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Pour notre région,les Assises Régionales auront lieu à Nantest 

la semaine du I8 au 23 Marso 

Des informations plus précises seront communiquées pour annon­

cer le contenu exact des rencontres de la semaine. 

Mais déjà quelques dates à retenir: 

Mercredi I3 Mars: Réunion Départementale de l'I.D.E.Mo 44, 
à l'Ecole Maternelle de Château-Thébaud, 

dans la cl~sse de Bertrand Daniel. 

Mercredi 20 Mars: Réunion à l'Ecole Ouverte de Malakoff, 

avec l'ensemble des Mouvements pédagogiques. 

Vendredi 22 Mars: Réunion publique à la M.J.C. de Rezé,organi-

(à 20 h 30 ) sée par le Cmub Freinet de Rezé,avec la par­

ticipation de Claire Hébert-Suffrin auteur 

de"L'Ecole Eclatée". 



VIE REGIONALE 1 

- JE 86 : à Lorient. 

Les camarades du 56 prennent en 

charge l'organisation matérielle 

mais comptent sur l'aide de la 

région. 

- FINANCES REGIONALES 

Jean-Luc rappelle que les dépar­

tements doivent envoyer une somme 

équivalente à 10F par adhérent. 

DELEGATION REGIONALE 

Jean-Luc rappelle que son mandat 

se termine. Christian Derrien (56) 

accepterait de: prendre la relève. 

Si besoin est, Jean-Luc ferait 

une année supplémentaire si Chrjs­

tian n'était pas disponible. 

- RENCONTRE REGIONALE SUR 

TEMPS SCOLAIRE 

En mai , à la narre de Nonts(85) 

Cette rencontre sera axée sur­

tout sur le pédagogique. 

Il faudra le prévoir à la pro­

chaine régionale. Ce serait bien 

que les camarades intéressés(es) 

par cette rencontre participent 

à la prochaine régionale. 

BULLETINS DEPARTEMENTAUX 

Seuls les 35, et 44 en ont un. 

En plus des 2 exemplaires envoy­

és à Jean-Luc, il faudrait en 

envoyer aux délégués départe­

mentaux de la Région. 

Quelques in-formativ.ns sur la Vic, de la Région: 

Ont eu 

- des actions de -formation 

29 : intervention de Mimj et Emile à l'Ecole des Educateurs. 

Culture et Liberté. 

44 intervention de camrirades ICEM au stage OCCE 

49 stage BTJ à 1 1 EN d 'f. ngers avec un travail suivi par un 

groupe de normalien,(nes) 

- des actions d'animation 

35 participation à la journée des éditeurs. 

49 échanges ICEN- GFEN 

(S'il y en avait en 44, j~ n'en avais pas connaissance) 

- des outils en gestation: 

49 classeur de françai~(en liaison avec le 44? Colortho ?) 
56 fichier environnemert 

- Films: ,fous avons visionné 2 films , idéo dont l'un 

"Pédagogie Freinet- l'école c'est pas triste-

La région l'achète(300F) 
Il présente des moments de vie dans 3 classes 

en insiitant plus p~rticuli~rement sur l'aspect 

expressjon-communication. 

C'est u~ document qui peut servir dans les 

départetllents pour présenter la P.F 

-4-



REGIONALE - OUEST - 2-3 Février 1985 

Nous étions 12. 
L'at rnosph~re n'était pas â l'optimisme quanti la vie dans les 
df-pnrtements. 
Pourtant des points importants~ traiter. 

Les Assises Régionales de !'Innovation 

Cohsultation des départements - ICEL/ CEL 
Budget - MAD 

Vie r~gionnlc--- JE 86 
-Rencontre Régionale sur temps scolaire 
-Finances Régionales 

ASSISES REGIONALES DE 
L'INNOVATION 

NANTES 
HENNES 

même date du 18 au 23 Mars 

Les réunions d'organisation sont en cours 
dans les 2 Académies.Mais ça m'a semblé 
man~uer de précision et d'enthousiasme 
(c'est mon impression personnelle) 

Jean-Luc demande de continuer i lui 
envoyer les compte-rendus des diffé­
rentes réunions. 

CONSULTATION DES 
DEPi\HTEMENTS 

I.C.E.M/ C.E.L : relation-antagonisme? 
cf. dossier donné par Jean-Luc. 

La "crise" de la CEL 
Les campagnes d'abonnement 
Vers la création d'une nouvelle CEL 

BUDGET - M.A.D 
Le budget devient de plus en plus 

important, d 1 0~ besoin de nouveaux 
financementH, cotisations des dépar­
tements. 

Le fonctionnement du bureau parisien 
coüte cher. 

Si leH :MAD sont maintenant nominatives 
est-ce a dire qu 1 ils(elles) seront 

11 permanents(es)'' ? 

L'analyse faite par la R~gionale Ouest 
en novembre 82 se vérifie et plus rapide­
ment encore ~u•on ne l'avait prévue. 
(cf. grille jointe) 

IL EST NECESSAIRE 

DE DISCUTER, 

B 1 ECHANGER SUR 

CES PROBLEMES 

IMPORTANTS DANS 

LES DEPARTEMENTS 

AVANT LA PROCHAINE 

REGIONALE(16-17mo.r'"; 

- CEL 

- Cotisation ICEM 

50F par adhérent 
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41A, 5.~1.1 
Claaue d'adaptation de Port-Boyer Nantes 
Francine FLEURY 

C'est la 4ème année de fonction­
nement de cette classe spéciale dans 
le groupe scolaire (II classes). 

Auparavant c'était une classe de 
perfectionnement. 

Chaque année la structure en a 
changé, en fonction des enfants à 
accueillir.Pour 84-85 nous avons misé 
sur la souplesses les enfants peuvent 
y entrer et en sortir à tout moment de 
l'année scolaire d'une part; 

dans la mesure du 
possible ils ont une classe de référence 
"normale" où ils sont intégrés à temps 
variable et partiel. 

Les élèves 
3 grands de 10-11 ams 

2 que je fréquente pour la •• 4ème 
année! 
I qui nous arrive de l'Hapital de 
jour (Gigant) 

Ces trois garçons vont au OM2 tous les 
après-midis. 
- 4,5 ou 6 moyens (nombre variant en 
cours d'année) qui séjournent en CEI 
à mi-temps (fin de matinée, fin d 1après­
midi) 
- 3 "petits" de 7 à 9 ans 
qui restent toujours avec moi, faute de 
classe pour les recevoir étant donné 
leurs gros problèmes. 

A tous ceux-là ajoutons un Portugais 
de IO ans et une Camerounnaise de 10 ans 
aussi, qui ont passé quelques heures par 
semaine avec nous pendant une période 
d'adaptation à leur arrivée à l'école. 

Pour ces enfants parfaitement 
"normaux" la fréquentation d'un groupe, 
même nombreux,d'enfants de leur âge a 
été vite préférée à un séjour prolongé 
avec moi. 

Depuis la rentrée de janvier, j'ai 
à temps complet une petite qui vient 
d'un autre CEI que celui où mes "moyens" 
sont intégrés.Maud était en perdition 
dans le rythme rapide d'un enseignement 
que je crois élitiste.Pas question pour 
elle d'aller dans sa classe d'origine ,. 
pour certaines activités : TOUT OU RIEN 
Hélas ••• 

- 6-

L•emsffoi du temps: 
ous commençons la journée tous 

casemble,tous les jours de classe. 
Après la récréation les "moyens" s'en 
vont. Je reste donc aveo les "grands" 
et les "petits",et la jeune Maud. 

L'après-midi commence avec les 
"moyens" et les "petits", et Maud. 

Après la récréation, j'accueille 
pour un atelier Terre ou Imprimerie 
ou autre chose,un groupe banalisé de 
CEI ou de CM2. Je tenais beaucoup à 
cet échange au cours duquel les 
élèves "normaux" peuvent faire quel­
que chose de valorisant pour eux 
dans ma classe et ainsi prBndre 
conscience que le travail que leurs 
camarades en difficulté y effectuent 
est lui aussi porteur d'une certaine 
valeur. 

C'est aussi l'occasion de parler 
ensemble de ce qu'est la classe, de 
ce que nous y faisons.Je prends pour 
la circonstance un parti-pris de 
grande satisfaction afin qu'ils ne 
sentent aucun doute en moi, seul 
moyen de combattre le jugement dé­
préciatif porté sur "nous". 

Le contenu 

Avec ceux qui ne sont pas inté­
grés ailleurs je suis censée tout 
faire. C•est assez loin de la vérité. 
Mes petits, par exemple, adorent les 
Légos et ça m'arrange bien. De plus, 
c'est excellent à tout point de vue 
les légos! ça vaut tous les ecercices 
de motricité fine par exemple. 

Avec les "grands" et les "moyens" 
je m'occupe de leurs apprentissages 
en Français et en Maths.En Français, 
priorité à la lecture. (of. la trans­
cription de la bande magnétique. Pour 
ce trimestre hivernal nous allons 
travailler sur le thème des Pays 
Froids (après avoir étudié l'Afrique 
Noire l'an dernier, à peu près avec 
les mêmes élèves). 

Le thème sert à tout: expression 
orale, expression écrite, recherche 
de documentation, lecture, orthographe, 
grammaire, géographie, biologie, ~c ••• 

En Maths, travail individualisé 
avec les cahiers d'opérations CEL et 
surtout les cahiers de techniques 
opératoires, qu'ils affectionnent 
beaucoup. Pour la numération; des 
jeux (dominos, dés,petits chevaux, 
loto, etc ••• ) 



Il y a également dans la classe un 
stock de jeux tirés de Jeunes Années, 
Amis-Coop,Toboggan, etc, photocopiés 
et disponibles à tout moment. 

Mes difficultés 
La principale est sans doute de 

faire cohabiter tout ce petit monde 
en faisant en sorte que chacun perde 
le moins de temps possible. 

J'aimerais que chacun apprenne 
un petit quelque chose chaque jour 
mais je sais bien que l'apprentissage 
n'est pas linéaire. 

111on grand combat au jour d'au­
jourd I hui : l'autonomie au sens res­
treint que voici: 
je m'occupe de tel groupe et pendant 
ce temps les autres ne doivent pas 
venir interrompre notre travail ni 
gêner celui des autres. 

La solution, c'est l'entraide 
me direz-vous.Pas du tout évident 
avec mes oiseaux qui ne font pas la 
différence entre "faire à la place" 
et "aider". 

D'autre part, et là je vais faire 
hurler dans les chaumières mais je 
m'en fiche, je ne me sers pas,ou 
rarement, de la partie auto-correc­
tive du matériel employé. 

D'abord ils corrigent souvent 
de travers, ensuite il faut de toute 
façon que je voie où en est chacun, 
et surtout je suis persuadée que le 
jugement, porté par moi sur le travail 
qu'ils m'apportent à vérifier,est un 
moteur important dans l'effort fourni. 

De plus, le jugement en question 
est alors nuancé pour chacun,ce qui 
n'est pas le cas d'une fiche auto­
corrective. 

Je sais que je suis là dans un 
bain de subjectivité totale mais il 
y fait bon et pour l'instant je ne 
vois pas la nécessité d'en sortir. 

J'accepte cependant toute remar­
que ou critique sans promettre de mo­
difier pour autant ma pratique! 

Mes plaisirs 
On en parle rarement. 
Des plaisirs subjectivement immen­

ses pour des causes objectivement 
minimes. 

C'est Ludovic qui vient de dessi­
ner son premier bonhomme à allure de 
bonhomme. C'est Loïc qui pour la Ière 
fois accepte d'écrire son prénom en 
"attaché"; le 1 lui était jusqu'alors 
impossible. 

C'est Freddy qui progresse seul en 
calcul, à toute vitesse.C'est ••• 

Mes joies de ces derniers 
jours prises au milieu de beaucoup 
d'autres macro-microscopiques. 

Mes aides 
Les outils CEL et d'autres, 

pour la technique. 
L'aide principale que je reçois 

vient de l'éohange avec les autres 
praticiens ( ma correspondante: 
Christiane Morin-Mabità, les copains 
du groupe et SURTOUT; le groupe Balint. 

C~ n'est pas le lieu loi d'en 
parler. Je dirai seulement que notre 
séance mensuelle me permet, à moi 
qui fonctionne délibérément sur un 
mode subjectif et affeotif, de prendre 
la distance, de voir plus clair, de 
dédramatiser certains faits de ma 
pratique. 



en 

Francineames objectifs en lecture 
mon travail est de faire en sorte 
que tous ces enfants puissent se 
repérer face à un écrit qu'ils 
auront sous les yeux, je ne pré­
tends pas qu'ils deviennent lec­
teurs de Balzac, mais au moins 
qu'ils sachent remplir un dos­
sier de bourses pour leurs enfants. 
Mais ce n'est pas évident, car 
l'écrit ça leur passe à côté, c'est 
obligatoire à l'école, c'est tout! 
les copains en classe spéciale 
connaissent. 

Françoise, il n'y a pas besoin 
d'~tre en classe spéciale, on a 
aussi des enfants qui refusent le 
contact avec l'écrit que ce soit 
pour X raisons, de santé comme tu 
viens de le dire, biologiques ou 
autres, on en a tous dans nos 
classes à des degrés divers. 

Francine I c'est sûr, on pourrait 
voir maintenant ce qu'on essaie de 
faire les uns les autres pour que 
l'écrit ne leur devienne plus une 
espèce de hantise, dans un premier 
temps.Et dans un 2ème temps que 
l'écrit prenne du sens progressi­
vement.Comment on s'y prend. 

Personnellement, on fait au coup 
par coup, je ne fais pas telle ou 
telle méthode. Je saisis absolument 
tout ce qui peut passer, je fais 
feu de tout bois, par exemple des 
faits de la vie quotidienne, les 
accidents, etc ••• 

A partir des coupures de jour­
naux on rassemble des faits di­
vers, on en dégage le sens, le 
vocabulaire, on essaie de voir 
qu'un journal ça raconte quelque 
chose. , 

Jean-Paul I rienti partir de la 
Ière page du journal. Il y a 
tout un travail à faire, sur la 
présentation, la compréhension 
des titres, le renooi en bas de 
page pour retrouver le complément 
d'information à l'intérieur du 
journal. Mais il y a tout un dis­
cours qui passe à côté, avec le -~­
vocabulaire utilisé. 

• • 
1 
• 

<. 

r:~n·n c. c'V\,e 

Francine :Laurence Lentier disait 
l'autre jour que pour qu'un texte 
soit compris, il ne faut pas plus 
de 20% d'inconnu dedans.Certaine­
ment que pour certains enfants, 
ou parents, il y a 80 à 90% 
d'inconnu ••• la presse ce n'est pas 
évident du toua&. 

Jean-Paul 1Le livre de bibliothèque 
pose les mêmes problèmes.J'ai des 
enfants qui sont incapables de 
choisir un livre,ils ne sont pas 
habitués à lire, ils n'ont pas 
développé leurs goûts de lecteur, 
ils ne savent pas quelle informa­
tion ils vont rechercher, quels 
types de livres ils veulent lire, 
sur les animaux, les sports, des 
aventures ou autre chose. 

Anne :J'ai les mêmes problèmes et 
j'aimerais bien savoir quelle est 
ton attitude par rapport à çà. 

Jean-Paul 1Je discute avec l'enfant 
sur le livre, je prends un livre 
avec lui, et je lis un passage.Je 
lui fais regarder le titre, de 
quoi ça parle. 

Anne 1 ~l y a aussi le plaisir de 
manipuler, de brasser les livres, 
c'est important 

Jean-Paul 10ui, ils brassent les 
livres et ils recherchent les livres 
qu'ils connaissent, qu'ils ont déjà 
lus. Ca correspond je pense à cette 
notion dont on parlait tout à l'heure 
qu'on ne peut entrer bien dans un 
texte que s'il n'y a pas plus de 20% 
d'inconnu dedans 

X?: Il y a plein de choses qui peu­
-;;nt aider l'enfant. Quand, par exem­
ple,quelqu'un peut raconter son livre, 
le présenter ça aide les autres à 
affiner leurs goûts de lecteurs. 



Françoise : Dans ma clasoc,il y a 
un moment, deux fois par semaine, 
de présentation de lecture; ça peut 
être un livre, un morceau de livre, 
un texte qui vient d'un journal 
scolaire, un texte d'enfant.Dans ma 
classe les textes qu'on reçoit sont 
classés dans des chemises de niveaux 
différents.Un petit ira donc chercher 
un texte qui correspond à son niveau 

de lecture, il sait que deux fois 
p~r semaine il présentera quelque 
chose à la classe,à voix haute, 
quelque chose qu'il est censé avoir 
compris.Ce n'est pas la même chose 
que le moment de bibliothèque où 
on peut 'brasser les livres. Avoir 
vu quelqu'un présenter quelque 
chose d'intéressant, ça leur donne 
envie d'en faire autant. 

Jean-Paul sLe problème dans nos 
classes de perfectionnement est 
que les enfants ne trouvent pas 
de textes intéressants relatifs 
à leur maturité et tenant compte 
de leurs niveaux de lecture.Ils 
veulent de p;ros livres documentai­
res sur les voitures, le sport, 
etc ••• mais ils sont incapables 
de tirer des informations commu­
nicables à partir du texte écrit; 
les livres, genre album, ne les 
attirent pas trop car ça fait 
bébé. 

Mireille :L'image, les légendes 
sont parfois aussi des bons 
supports d'information, il n'y 
a pas que le texte. 

Francine :Qu~nd les enfants pren­
nent un album, je ne sais pas si 
vous avez remarqué, il faut que 
les pages tournent aussi vite que 
les images de la télé, ils ont de 
la peine à rester devant une page, 
il faut que ça tourne! 

''"ichèle :Quand j'ai présenté,lu 
des livres, ils sont placés dans 
un coin de la bibliothèque, ce 
sont ces livres-là que les enfants 
prennent le plus souvent, ils ne 
les consultent pas de la même ma­
nière,tandis que les autres livres 
ne les attirent pas.Ils vont vers 
ce qu'ils connaissent, ce sont des 
enfants, non des lecteurs.Nous 
adultes quand on va dans une bibli­
othèque c'est un peu la même chose. 

Jean-Paul :Oui mais quand on va dans 
une bibliothèque pour nous, cela pro­
cède d'une démarche volontaire,on 
sait oe qu'on va y chercher, vers 
quel type de livres on va aller, 
quel choix on va faire. 

Andrée :Choisir c'est difficile pour 
les enfants, il faut connaitre, j'en 
ai dans ma classe qui ne font même 
pas la différence des lieux,dedans 
ou dehors! Pour les livres, moi, je 
leur lis tous les livres qu'ils 
empruntent. Et il y en a pour qui la 
lecture c'est interdit. 

que 
Michèle : Je crois que pour les enfants 
s'y retrouvent il faut pas mal leur 
baliser les parcours, créer des repères 
des sens, autrement effectivement on 
tourne les pages et c'est tout! 

Andrée :Quand on lit un livre aux 
gamins, il y a quelque chose qui 
passe au-delà du livre qui touche 
la relation, le transfert, et qui 
aide l'enfant après à reprendre le 
livre. 

Mireille :Et qu'est-ce que ça donne, 
les lectures enregistrées, les bibli­
othèques sonores? 

M • \1 arie : a se passe 
accrochent beaucoup 
l'histoire. 

bien, les enfants 
et suivent bien 

Bertrand : On parlait tout à l'heure 
de la nécessité de lire vite, la 
bibliothèque sonore est peut-être un 
outil pour lire vite. ~st-ce que le 
plaisir de la lecture est lié au 
fait de lire vite, à la rapidité avec 
laquelle on prend l'information dans 
le livre.Un texte écrit petit, c'est 
difficile d'entrer dedans. 

Jean-Paul : Suivant le type de lecture 
on n'a pas la même stratégie pour 
aborder le texte, la lecture d'une 
page de journal, n'est pas la même que 
la lecture d'un roman. 

Bertrand : Dans tous ces cas-là il y a 
la nécessité de lire vite pour y 
trouver du plaisir. 



Mireille I Je ne suis pas persuadée 
que le plaisir soit lié à la rapidité 
mais je suis très mauvaise lectrice, 
je passe à côté des informations 
essentielles dans un journal par 
exemple. Pour Foucambert je suis une 
mauvaise lectrice dans le sens de 
décoder,trouver rapidement une in­
formation, mais je suis une très 
bonne leotrice-plaisir ••• et plus 
j'ai le temps, plus je lis lentement, 
plus j'ai du plaisir. 

Francine : Oui, mais quand tu lis le 
mode d'emploi sur la boite de petits 
pois ••• il n'est pas question de 
plaisir, c'est une decture mode 
d'emploi,et pour les gamins de nos 
classes, ça c'est un mode de lecture 
important à développer, pour qu'ils 
a6quièrent de l'autonomie. 

Mireille 1Ce n'est pas cela qui me 
parait le plus àifficile,au niveau 
des ados, c'est justement de parvenir 
à leur faire goûter la lecture-plaisir 
ils n'ont pas de plaisir à lire le 
journal 1 

Françoise :Ïvant de parler de plaisir 
de lecture, et pour avoir du plaisir 
de lire, mais ôa peut être aussi 
écrire, compter etc ••• le boulot c'est 
d'abord de les amener à une certaine 
réussite minimale, ne serait-ce que 
pouvoir lire deux lignes tout seul avec 
les yeux et que ça fasse un peu de 
cinéma dans la tête, pouvoir la lire d'un 
seul coup, pour certains c'est un exploit 
qui peut ltre encourageant et qui peut 
leur donner envie de ••• s'ils ont 
envie ils peuvent peutêtre prendre 
plaisir. 

Francine : Dans la classe il y a en gros 
4 types de lecture que j'essaie de dé­
velopper: 

le type incitatif (affiches,recettes, 
code ••• ) 
le type informatif (horaire,articles 
de journaux,mode d'emploi,catalogues} 
le type expressif (correspondance et 
journal intime } 
le type poètique -contes, histoires, 
jeux de mots, poésie ••• ) 
Ce sont des types d'écrits auxquels 

on a à faire et auxquels ils auront à 
faire,même s'ils ne sont pas tous pris 
au même niveau, mais si je peux amener 
les enfants de ma classe en difficulté 
à ne pas 8tre analphébètes, illettrés 
face à des écrits de type incitatif ou 

informatif, je n'aurai pas perdu 
mon temps. Bien sOr si je peux 
les amener à des écrits de types 
poétiques, ce sera mieux ••• mais 
il y a un ordre d'urgence pour 
beaucoup d'enfants. 

Bertrand :Mais qui établit que la 
lecture de type poétique vienne 
apr.às,n'y a-t-il pas effet d 1un 
type de lecture sur l'autre? 

K._s L'ordre de priorité est établi 
par une société 

Michèle :La priorité ~lle est de 
faire obtenir une réussite per­
sonnelle, et quel que soit le 
support, quelle que soit la métho­
de. Le déclic premier est que l'en­
fant ait une réussite personnelle 
au niveau de la lecture, après il 
aura envie, il se sentira concerné 
par ce qu'il aura réussi. 

Françoise : Je pense aussi que les 
textes d'enfants de journaux sco­
laires, ça leur dit quelque chose 
au niveau du contenu, bien Bury a 
pas que ça,mais ça passe. 

Mireille :ça leur dit quelque chose 
s'il y a écho en eux, pas forcément 
parce que c'est un enfant qui l'a 
écrit. 

Françoise :Oui mais plus facilement 
que s'il s'agit d'écriture d'adulte, 
moi,je constate que la lecture de 
textes d'enfants d'une manière glo­
bale accroche plus facilement l'envie 
de lire, dans ma classe. Mais, c'est 
une étape, après ils ont envie de 
lire des livres de bibliothèque. 

Mireille :Je pensais tout à l'heure, 
il me semble aussi que le support 
d'un poème est facteur de réussite, 
dans ma classe, les enfants en dif­
ficulté vont vers ce genre-là, sans 
doute à cause de la disposition du 
poème, des mots, du message qui leur 
plaît, de la beauté aussi. 

Françoise : On a parlé beaucoup de 
lecture, je pense que le goût de 
la lecture et l'apprentissage de 
la lecture se fait avec l'écriture 
on écrit de la lecture, et on lit ' 
de l'écriture, par la production 
d'un journal et la correspondance. 

... .AO-



D'autre part, mes nouveaux élèves 
trouvent avec ce fichier un outil très 
"parlant" pour commencer à se débrouil­
ler et à organiser leur travails les 
fiches portent un numéro, un titre et 
une illustration, ce qui facilite gran­
dement le rangement des fiches ou leur 
choix. 

Pour ceux qui ont déjà une bonne 
pratique du travail individualisé et 
qui connaissent bien le fichier, 
j'ai préparé un double tableau qui 
nous permet, à eux comme à moi,de 
sélectionner rapidement la fiche 
qui correspond le mieux à leurs 
besoins.Le premier tableau est sim­
plement une liste des fiches et leur 
titre et numéro.Le second offre un 
regroupement des fiches eh fonction 
de leur objectif principal.Par exem­
ple,la fiche 2 se trouve classée 
avec les autres fiches présentant 
un texte dans le désordre, la fiche 
74 avec celles qui comme elle présen­
tent des "phrases serpent". Ainsi, 
quand un élève n 1a pas pleinement 
réussi une fiche, il peut facilement 
trouver celles présentant le m~me 
type de difficultés que celle qui l'a 
mis en échec et qu'il doit parvenir 
à surmonter. 

En ce qui concerne l'évaluation, 
nous avons un système qui n'est sans 
doute pas utile dans d'autres classes. 
L'élève qui a lu et a mentalement exé­
cuté les rectifications qu'il devait 
faire pour que les phrases ou le texte 
proposés deviennent cohérents copie ce 
texte ou oes phrases sur r;on cahier 
de français et confronte ensuite ses 
résultats à ceux d'une fiche "corrigé" 
que j'ai préparée. En outre, cette 
copie tient lieu d'exercice de concen­
tration et de graphisme puisque ponc­
tuation, lettres majuscules sont exigées 
et que les "fautes" d'orthographe sont 
pourchassées! 

(I) Expression terriblement ambigUe 
et lourde d'un étiquetage artificiel 
que je n'utilise ici que par commodi­
té. 

0
n sait, en effet, que ce qui 

caractérise le mieux l'enfant pertur­
bé est peut-être son étrange dévelop­
pement en dents de soie qui le rend 
précisément inadaptable à des classes 

i elé~'s où tous les apprentissages Roi~ cènses se pour 

sont cens~ se poursuivre dans 
une simultanéité et une harmonie 
proprement symphiniques! L'enfant 
dit inadapté ,victime d'une crois­
sance intellectuelle et d'une matu­
ration affective complexes et hété­
rogènes n'a - par définition - pas 
de niveau moyen.En aurait-il qu'il 
ne serait pas dans nos classes!Il a 
atteint différents stades de dévelop 
pement qu'il convient d'explorer 
méthodiquement pour trouver les 
moyens de l'aider à les dépasser; 
afin de reconstruire - autant que 
faure se peut - cette unité fonda­
mentale de l'être qui lui échappe. 

(2) Il pourrait en être autrement si 
noua disposions~ par exemple - de 
moyens audio-visuels un peu pijrfec­
tionnés tels que des lecteurs de 
cassettes munis de bons casques. 
Les enfants non encore lecteurs 
pourraient alors, et de façon aùto­
nome,travailler individuellement 
en ré-écoutant autant de fois que 
cela leur serait nécessaire les con­
signes pré-enregistrées. 

(3) L'expression n'est sans doute pas 
exagérée quand elle désigne certains 
gamins que l'on "parachute" dans ma 
classe après trois -voire quatre 
CP sans acquisition ou presque! 

(4) D'autant qu'ils ont souvent prati­
qué ce type d'abandon par le passé ••• 

(5) Ce qui n'est pas toujours le cas 
dans les textes de lecture que nous 
offre la plupart des éditeurs qui 
détiennent ce fabuleux marché! 

(6) Même remarque que précédemment. 

(7) Trop de fichiers de soit-disant 
lecture silencieuse font en fait appel 
aux compétences de l'enfant dans le 
domaine de l'écrit. Cela présente bien 
des inconvénients et en particulier 
celui de ne pas pouvoir juger de la 
compréhension et de la rapidité de la 
lecture, ce qui est tout de même le 
comble! Combien de nos élèves,en effet, 
bien qu'ayant parfaitement lu et compris 
ce qu'ils ont lu,seraient tout à fait 
incapables d'en dire quoi que ce soit 
par écrit. 
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Jean F0UCAMBERT 
A.F.L. 
B.P. !3505 
75226 PARIS CEDEX 05 

Je suis chercheur à l'Institut 
National de la Recherche Pédagogique 
et Vice-Président de l'Association 
Française pour la Lecture. Le travail 
que je fais à l'INEP et à l'AFL est 
complémentaire. 

1 1INRP a coordonné depuis I0 ans 
des équipes expérimentales qui tentaient 
de transformer l'organisation générale 
de l'école élémentaire. Il s'agissait de 
réduire l'échec scolaire et, en particu­
lier,ses effets inégalitaires et ségré-

.1., 

gatifs. es innovations allaient dans des 
voies différentes : l'organisation en 
groupes de niveau, la pédagogie de soutien 
l'organisation en cycles, l'école ouverte 
à l'intérieur (avec les architectures 
nouvelles) et sur l'extérieur (vers une 
éducation plus communautaire). 

A partir de I978, il est apparu que 
les résultats de l'école ne pouvaient 
être décrits comme des "bavures" 
auxquelles des mesures de détail pourraient 
remédier mais comme les effets cohérents 
d'une organisation et d'une méthodologie 
conçues pour obtenir ce qu'on obtient; 
la sélection d'une minorité vers des 
études longues, l'orientation de la majo­
rité vers des études courtes ou la vie 
active. 

Définir une école dans laquelle tous 
les enfants se prépareraient à des études 
se6ondaires effectives d'au moins 4 ou 5 
ans, c'est proposer une organisation com­
plètement différente, avec des méthodes 
et des contenus nécessairement nouveaux. 
Pour trouver une autre école, il faut 
arrêter de courir après une super-école, 
où tout serait pareil sauf que tous les 
élèves, cette fois, y réussiraient. 

La lecture a progressivement pris une 
part importante dans ces démarches, car 
la possibilité de suivre des études secon­
daires implique de maitriser des stratégies 
complexes vis à vis de l'écrit, alors 
que 70% des enfants, précisément ceux 
(et pour cette raison) qu'on ne des~ine 
pas aux études longues, ne sont dotes 
que de mécanismes rudimentaires, axés sur 
un enseigne~ent alphjbétique, qui fait de 

l'écrit un langage médiocre qu'il faut 
entendre pour le comprendre, au lieu 
d'être ce qu'il est pour les autres, 
direotement un langage pour l'oeil. 

Le lecteur est bilingue: 30% des 
enfants sont lecteurs; le reste s'épuise 
dans une traduction difficile et infruc­
tueuse dès que l'écrit est abondant et 
complexe. 

Mais comment rendre tous les enfants 
bilingues envers l'écrit alors que ceux 
qui le deviennent le sont à travers des 
interactions multiples, dès leur plus 
jeune âge, avec les écrits les plus 
variés et un ènvironnement qui les asso­
cie à cette utilisation les faisant, 
rapidement et avec les moyens qui sont 
les leurs, passer du rôle de témoin à 
celui d'acteur? 



L'AFL a ohoisi de travailler dans 
plusieurs voiess 

- informer le plus largement possible 
tous les publioa pour faire oonnaitre 
la véritable nature des conduites de 
leoture et les conditions nécessaires 
à leur apprentissage, dans le corps 
sooial, dans la famille, à l'école; 
en un mot, déscolariser la lecture 
pour permettre aussi à l'école de jouer 
son véritable rôle. 

- transformer les conditions scolaires 
de l'apprentissage initial en considérant 
l'enfant, dès son plus jeune âge comme 
destinataire et utilisateur des écrits 
les plus variés, en organisant des cyoles 
hétérogènes de 3 années (2-5 ans,5-8 ans, 
8-II ana), en développant les Bibliothè­
ques Centres Documentaires, en utilisant 
l'informatique pour des systématisations 
(ELMO ~ avec les 5-8 ans,ELMO ensuite), 
en explorant les bases d'une autre pé­
dagogie, etc ••• 

- aider la formation permanente (!6-25 
ans, alphabétisation, formation continue 
des entreprises, etc ••• ) à utiliser une 
méthodologie nouvelle en faveur de la 
lecture. 

- permettre aux collectivités locales 
et aux diverses associations à vocation 
éducative de développer des projets 
globaux de lecturisatign. 

prendre conscience du pouvoir 
d'exclusion des écrits existants et 
faciliter l'apparition et la diffusion 
d'écrits nouveaux rétablissant les 
actuels non-lecteurs dans le statut 
de destina.taire d'écrits. 

Au cours de ces journées de 
CHATELLERAULT, je souhaite intervenir 
sur deux de ces pointas 

- l'informatique et la. lecture: 
logiciels, emploi, effets ELMO et 
ELMO ~ 

quelle politique globale de 
lecture au niveau des collectivités 
et des associations. 

Jean FOUCAMBERT 
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COLLOQUE SUR LA LECTURE CHATELLERAULT 24.25 XI 84 

Jean FOUCAMBERT : LECTURE ET INFORMATIQUE 

Le problème générals 

La vague croissante d'intérêt pour 
l'informatique dans l'école n'a rien à 
voir avec les préoccupations éducatives. 
C'est un problème financier: il s'agit 
de financer une technologie de pointe, 
de rentabiliser des équipements lourda 
grâce à des besoins créés de toutes 
pièces.On fabrique donc vite des sous­
produits inutiles. L'intoxication marche 
à plein. L'ordinateur n'entre à l'école 
que pour donner un souffle d'air à un 
marché qui en a besoin. Le milieu sco­
laire s'adapte mal. Nous sommes dans la 
phase d'engouement qui culpabilise ceux 
qui résistent et manipule les autres. 

L'informatique n'apporte rien de 
nouveau par rapport aux problèmes de 
l'éducation. 

Les réactions du milieu Education Nationale 

1ère tendance: 
On introduit l'ordinateur sous 

une forme brute."Il est indispensable 
que les citoyens de demain soient fa­
miliarisés, donc on"forme" les enfants". 

Les enfants acquièrent face à l'or­
dinateur des comportements rudimentaires. 
Cette forme éducative cache autre chose. 
Cet argument est suspect. 

2ème tendance : 
On recommence la même démarche péda­

gogique que dans tous les autres domaines: 
une discipline à enseigner du simple au 

u complexe. n retrouve là toutes les ca-
ractéristiques dénoncées en lecture, 
maths,etc les 20% de bons en informatique 
sont les mêmes qui sont bons ailleurs 
puisque l'approche est identique. 

Le problème de l'éducation des en­
fants de 2 à I2 ans est justement de ne 
pas les enfermer dans des disciplines 
mais de leur permettre une analyse et 
une réflexion :les domaines disciplinai­
res sont alors élaborés lentement comme 
le résultat d'une prise de pouvoir des 
enfants sur un milieu global. 

Important 1 

Les enfants doivent être confrontés 
aux usages les plus complexes. Une démar­
che lente permet alors une analyse pro­
gressive (sociologique I à quoi ça sert 
dans les rapports humains?) 

Les pistes d'utilisation: 

Enseignement Assisté par Ordinateur (E.A.O.) 
Appartiennent à cette catégorie les 

logiciels du commerce et ceux fabriqués 
en stage (des instituteurs refont la conju­
gaison ••• ) Cette démarche reprend un en­
seignement sans aucun changement. C'est une 
forme d'enseignement programmé. 

La production d'E.A.O. est indigente. 
Elle est réduite à la mise sur ordinateur 
des manuels. f-1'édiocri té de cette voie. 

Or: 
: Un logiciel est quelque chose de très 
sophistiqué. La conception devrait en être 
très différente; des pédagogu{es se posent 
des problèmes nouveaux et l'informaticien 
vient à leur aide, et non l'inverse comme 
actuellement : la pédagogie prétexte au 
fonctionnement de l'informatique.La ré­
flexion pédagogique devrait être beaucoup 
plus importante que la conception informa­
tique. 

Les jeux: 
"Ce n'est pas parce qu'on les a chez 

soi qu'ils sont moins imbéciles que dans 
les cafés". 

La relation Informatique-Lecture: 
En milieu scolaire il y a peu d'uti­

lisations autres • L'informatique apporte 
quelque chose de spécifique à la lecture 
(quelle conception de la lecture?) On 
apprend à lire en lisant, c'est-o--dire 
en utilisant l'écrit dans des conditions 
véritables de leoture. Quand on lit on 
regarde l'écrit peu de temps (dépla~ements 
fixations de l 1oeil) Les LECTEURS sont 
une largeur d'écrit utilisé en une fixa­
tion de 20 à 30 signes alors qu'un alpha­
?étisé n'en a que 4 ou 5.Le passage de 4 
a 20 signes n'est pas progressif.La lar­
geur de l'empan est le signe de processus 
différentsz l'alphabétisé cherche dans 
l'écrit le, graphie de ce qu'on entend 
(encodage d'unités pertinentes à l'oreil­
le) de l'ordre de la syllabe. La percep­
tion est réduite. 



Il faut poser le problème de la 
stratégie de la lecture: l'écrit est­
il formé par les traces des sons ou 
bien par des formes visuelles por­
teuses de sens? 

Pour faire de nos élèves des LECTEURS s 

- Nécessité de ne pas rester longtemps 
devant l'écrit 

Mettre l'enfant en situation d'in­
venter ses bonnes prises d'indices dans 
la brièveté. Il devra oublier les stra­
tégies d'alphabétisation, ce qui est très 
difficile. Pourtant il est possible à 
tout âge de devenir lecteur mais il est 
bien sûr préférable de prendre jeune de 
bonnes habitudes. Apprendre à lire c'est 
comme apprendre à parlera l'enfant doit 
construire ses indices dans le temps 
réel de la parole.Il est important que 
dans son apprentissate l'enfant rencon­
tre de l'écrit dans de vraies situations 
de lecture. 

L'ordinateur apporte alors un savoir 
technique. 

- Développer les stratégies de prise 
de sens globales. 

A l'écran: empans larges avec pro-
positions de sens. 

A ohaque empan,le lecteur est con­
fronté à une proposition de significa­
tion. Ce qu'il mémorise,c'est sa réac­
tion faoe à cette proposition. 
Réaction · mémorisation de la réac­
tion et non du texte. Les bons lecteurs 
n'ont jamais lu les mots séparément 
et sont incapables de dire si tel mot 
est dans un texte. L'alphabétisé,lui, 
s'épuise à déchiffrer! 

D'où la reflexion si répandue:"Il 
sait lire mais il ne comprend pas ce 
qu'il lit!" A ce compte, Foucambert 
~e pique de savoir lire le latin et 
bien d'autres langues.Vous aussi 
sans doute. 

Mais alors,quelle est la solution: 

ELMO,bien sûr. 

L'A.F.L. (Association Française 
pour la Lecture) a produit deux logi­
ciels1ELMO et ELMO O (zéro). 

Le matériel écrit d'entraînement 
à la lecture n'offre aucune possibilité 
d'aller vite. Or le micro-ordinateur 

permet de développer la rapidité et 
la largeur,de contrôler la vitesse et 
la quanti té d1 écrit présenté .On y a 
ajouté une gestion des acquis.On 
peut en permanence ajuster la demande 
avec les possibilités de l'enfant. 

ELMO 
Après 8 ans, à partir du CE2. 
11 est diffusé à 300 exemplaires 

et utilisé par 30 à 50000 individus. 
L'enseignant peut faire des statistiques 
sur les résultats.Le transfert de données 
est instantanné. 

Une évaluation sur 2500 individus 
permet le constat suivantzpour tous 
l'évolution suit une courpe en 
Au démarrage,élévation rapide de la 
vitesse de la lecture et de compréhen­
sion.Au bout de 2 à 5 heures d'entrai-
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nement: crise. La vitesse chute.La 
compréhension dèvient floue.( ). 
Ce flottement dure de I à 2 heures. 
Puis on repart ( ).C'est un schéma 
systématique. 

Interprétation de la courbe: 
Tous les individus ont des techni­

ques de lecture qui ne sont pas optimi­
sées. La Ière phase correspond à l'amé­
lioration des comportements actuellement 
possédés.Au fur et à mesure des progrès, 
l'ordinateur devient plus exigeant.A un 
moment les comportements alphabétiques 
plafonnent à une frontière infranchissa­
ble liée au rythme de la parole (IO) 
12000 mots à l'heure). 

On ne peut pas aller plus vite .Or 
l'ordinateur continue de monter la de­
mande selon la progression de l'élève. 
les comportements alphabétiques sont 
mis en déroute.Il se produit alors une 
chute de la compréhension et de la vi­
tesse.L'ordinateur pousse. 4 ou 5 heures 
d'exercice sont déjà acquises. Pendant 
I ou 2 heures l'élève fait un s~ut 
qualitatif: on fait autre chose. 

Cette déstabilisation se produit 
d'autant plus tôt que les performances 
de départ sont meilleures. Le temps 
pour amener au plafond est alors plus 
court que pour un enfant jeune ou al­
phabérisé.Le comportement alphabétique 
doit se transformer en comportement 
lexique. 



ELMO est un matériel A.E.O. 
(Apprentissage Exercé par Ordinateur) 

Les temps devant l'ordinateur ne 
sont pas des temps de lecture, pas 
des situations de lecture. 

On ne lit que lorsqu'on cherche 
dans un texte la réponse à une ques­
tion qu'on se pose. 

ce qui est différent d'une situation 
d'interaction avec l'écrit. 

Devant l'ordinateur les enfants 
sont dans une situation d'exercice, 
d'entrainement. Le boxeur qui saute 
à la corde pour s'entrainer ne fait 
pas un match de boxe. Il s'agit 
d'une situation artificielle où des 
aspects isolés sont exercés. C'est 
très dangereux si l'apprenant n'est 
pas partie prenante, s 1il n'a pas.~e 
pouvoir sur la situation.La front1ere 
avec le dressage est fragile! 

L'enfant doit avoir le statut 
de quelqu'un qui est associé à l'ac­
tivité réflexive sur lui en train 
d'apprendre.La systématisation doit 
être distinguée de l'activité et liée 
à un temps de réflexion sur l'acte 
d'apprentissage, sur le rapport entre 
ce qu'on exerce là et le comportement 
de lecture, etc ••• 

L'usage d'ELMOs 
Le module d'entrainement repré­

sente une centaine d'heures ainsi 
réparties,et c'est impératifs 
I- 20 heures de travail sur l'ordina­
teur en séances de IO m,,2 fois 
par ;emaine pendant 4 à 6 mois. 
2- 20 heures consacrées à un travail 
de réflexion et de théorisation sur 
l'apprentissage (en petit groupe avec 
l'enseignant) 
3- 60 heures de réinvestissement immé­
diat des techniques nouvelles dans 
des rencontres réelles avec l'écrit. 

La principale difficulté par 
rapport à ELMO est liée à son utilisa­
tion tronquées on ne trouve pas le 
temps pour les phases 2 ou 3 (réflé­
xion et réinvestissement). 

Quelques chiffres encourageantes 
- avant ELMO a 

I) les élèves de CM2/6ème lisent 
10000 mots/heure.~'école alphabétise 

très ~Jegompréhensions 55% 

- après 5 à 6 heures d 'ELMO: 
I) 15000 mots/heure 
2) compréhension: 75% 

Des tests sur le comportement de 
lecteur montrent que 
I7% des mêmes élèves le possèdent avant ELMO 
75% après 5 ou 6 heures. 

Pour un seuil plus exigeant,on a: 
2% avant 

23% après 

Quelques réflexions en guise de conclusion 
provisoires 
- Le non-lecteur est exclu socialement de· 
l'écrit. 

Il :là.ut attribuer à l'enfant le statut 
inconditionnel de destinataire d'écrit. 
Travailler sur la transformation immédiate 
du statut de l'enfant (et non différer la 
transformation comme le fait l'école) 

La seule manière d'apprendre est d'avoir 
le statut lié au savoir qu'on doit acquérir. 

-- "Les enfants découvrent le système grapho­
nhonématique à travers la lecture mais ils 
ne découvrent pas la lecture à travers le 
système graphophonématique". 

Franck Smith. 

- ~es enfants doivent être utilisateurs de 
l'ordinateur dans son fonctionnement le 
plus sophistiqué. Ils ne peuvent donc pas 
faire eux-mêmes les programmes. Le seul 
intérêt de faire programmer les enfants 
est de leur faire comprendre ainsi comment 
ça fonctionne. 

ELMO O s'adresse aux enfants de 5 à 8 ans. 

Propos recueillis aussi fidèlement que 
possible par Francine FLEURY 

.. -1i-
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L'évolution rapide de la situation de la lecture en 
France dépend de la mise en oeuvre d'une politique 
globale ; rien, en effet, ne serait plus infructueux de 
laisser se multiplier des opérations ponctuelles dont on 
attendrait qu'à elles seules, elles modifient sensi­
blement l'état des choses. On peut même être assur 6 , 
et les exe·mples récents sont nombreux, qu'une action 
limitée à un seul domaine ne profite qu'à œux qui 
n'ont pas besoin d'aide dans les autres domaines. 
Améliorer le niveau technique de lecture sans rien 
faire d'autre, c'est apporter de l'aide à ceux qui sont 
dP.jà lecteurs. \~ultiplier les opérations cie promotion 
du livre, c'est donner à lire à ceux qui lisent dP.jà, etc. 

C'est seulement en couvrant simultanément le plue:; 
grand nombre des facteurs associés de la non-lecture 
que des résultats rapides et durables peuvent être 
espérés. C'est pourquoi nous croyons utile d'attirer 
l'attention sur les 7 points suivants. 
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• 1) Toute action commence et est accompagnée par 
une campagne permanente d'information sur la nature 
et les enjeux de la lecture. On ne devient pas lecteur à 
son insu mais par une démarche volontaire, qui 
s'appuie sur des prises de conscience multiples, aussi 
bien pour les conduites de lecture, et pour la manière 
d'apprendre, que pour la remise en cause du statut 
social de non-lecteur, enfant ou adulte. Ce travail 
d'information, à l'usage aussi des non-lecteurs, doit 
souvent passer par d'autres moyens que l'écrit. Il est 
particulièrement urgent, compte tenu de l'état de 
désinformation de l'opinion publique et des confusions 
qui existent entre processus d'alphabétisation et de 
lecturisation. 

D 2) L'augmentation du nombre 
-:o'"" menc-e nécessairement par une 

de lecteurs 
transformation 

responsabilité' coliective et mciiviou~.1é:, :·:•,J•:_ ~~'c ::::;~ 

dans l'entreprise, dans la vie sociale ou à l'école, 
l'équilibre se fait toujours entre lecture et statut. Une 
collectivité ne secrète que le nombre de lecteurs dont 
elle a besoin. C'est seulement en se transformant 
qu'elle ouvre les conditions pour de nouveaux partages. 
Une action pour la lecture commence donc par une 
évolution du jeu social afin de responsabiliser les gens 
dans leur travail, dans leur loisir, dans leur vie sociale. 
Un groupe qui vit est un groupe qui lit, et non 
l'inverse. 

D 3) L'augmentation du nombre des lecteurs passe par 
le relai d'une multitude de formateurs, institutionnels 
ou non, qu'il s'agisse des enseignants, des parents, des 
bibliothécaires, des animateurs de centres culturels et 
de loisirs, d'éducateurs auprès des adolescents, etc. Il 
est impossible que ces personnes apportent des aides à 
la lecture s'ils n'ont pas une théorie issue d'une 
pratique authentique de lecture. 

Toute politique de lecture commence par la 
formation des formateurs afin qu'ils soient eux-mêmes 
d'excellents "pratiquants". 

D 4-) Devenir lecteur, c'est avoir accès aux écrits 
sociaux en sachant les trouver là où ils existent. C'est 
donc être utilisateur des équipements collectifs. Le 
lecteur n'est pas celui qui lit le livre qu'on lui propose, 
c'est celui qui se donne les moyens de choisir les livres 
qu'il va lire, qui pratique une activité "méta-lexique", 
dans les rubriques des journaux, chez le libraire, à la 
bibliothèque; qui connaît les moyens de rencontrer et 
de diversifier les écrits en rapport avec ce qui 
l'intéresse. Le développement de ce pouvoir suppose, à 
quelque échelon que ce soit, une véritable politique de 
mise en réseau des équipements collectifs, un travail 
intensif d'information diversifiée sur les écrits en 
même temps que des actions de formation à l'accès 
des aides disponibles : fichiers, sommaires, biblio­
graphies, catalogues, rubriques spécialisées, etc. 



O 5) Il serait illusoire d'imaginer qu'un non-lecteur 
cesserait de l'être dès lors qu'il connaîtrait l'existence 
des écrits èt qu'il disposerait d'une technique 
satisfaisante de lecture. L'écrit résiste et l'écrit 
exclut. Il suppose pour être lu qu'on puisse lui a~porter 
un capital de co-naissance, de savoirs, de connivence, 
de connotations. 

L'adolescent qui vit dans une cité dortoir et le 
familier des salons parisiens ne peuvent faire la même 
lecture de Flaubert, de Sagan ou de Proust. Si la 
littérature provoque des émotions esthétiques chez 
ceux pour qui elle est écrite, elle ne peut être lu~ de 
la même manière par ceux qui sont exclus du systeme 
de valeurs et de représentationsdont elle est nourrie. 
Ils n'ont alors pas d'autres solutions que de la rejeter. 
A moins d'en faire une autre lecture. Non plus une 
lecture esthétique mais une lecture tout à la fois 
ethnographique et politique. Comment, avec le capital 
mil es, le leur - et non en tentant d'en adopter ur 
dl.Hr<c: - peuvent-iis uüliser cet "oDJet" social et se 
situer par rapport à lui ? Développer la lecture, ce 
n'est pas accroître le nombre des lecteurs sur le 
modèle actuel, c'est favoriser l'éclosion de modes 
nouveaux de lecture des écrits existants. Il faut cesser 
de concevoir les actions en faveur de la lecture 
comme un travail de séduction ou de prosélitisme. Il 
faut les concevoir comme une aide à l'exercice d'une 
liberté qui v,a du rejet assumé au choix en passant par 
la contestation et le détournement. 

0 6) De la même manière, l'extension du nombre de 
lecteurs passe par le développement d'écrits nouveaux, 
ayant dans leur conception un référentiel et des 
valeurs différentes. Les écrits "populaires" ont 
aujourd'hui deux ortgmes ils proviennent soit 
d'auteurs bourgeois écrivant "pour le peuple", soit 
d'auteurs d'origine populaire qui, pour produire,- ont dû 
s'isoler de leur milieu et adopter les formes littéraires 
dominantes . 

.,...-:?'"' L'éclosion de nouveaux auteurs correspondant à de 
nouveaux écrits et à de nouveaux lecteurs suppose une 
action longue de formation. Non pas de conformation 
ou d'embrigadement. Personne ne sait aujourd'hui 
quelles sont les caract~ristiques de ces nouveaux 
écrits. Elles ne pourront émerger qu'à travers le 
frottement et la confrontation avec les nouveaux 
lecteurs eux-mêmes, par une naissance simultanée. 
Encore faut-il créer les structures nécessaires. La 
révolution. de 1~. mi~ro-informatique, du traitement de 
ts::t~:1. 87 1 'J :-rip~·; iT·3r,T~ .:-.:,..:.. ,·,c.. ! 1r\.;-: •·t:..,·'. ~'7"-~=+ 

ci·em·isage, une: éOition üé quain,-::, i:i iaic,1e coUt, en 
permanence remaniable, en peu d'exemplaires à délais 
de parution brefs et qui mettrait en contact 
permanent auteurs, écrits et lecteurs autour de leurs 
expériences communes afin d'en faire "jaillir" une 
Ecriture. La multiplication de ces circuits courts, 
assez comparables aux "salons" du 18 et du l 9e siècles, 
mais sur un quartier, dans une entreprise, dans une 
association, etc. constitue le maillon essentiel d'une 
fo;mation progressive d'auteurs nouveaux, l'apport 
n'etant pas celui d'une écriture collective mais d'un 
collectif de lecture, momentanément lié par des 
références communes. 

- 2-1 -



0 7) La lecture · met en oeuvre des processus d'une 
nature et d'une complexité sans commune mesure avec 
ceux que requiert l'utilisation rudimentaire de l'écrit 
par la voie (voix ?) alphabétique dont disposent encore 
aujourd'hui près de 70% des individus. C'est dire qu'un 
important investissement méthodologique doit être 
opéré, tant dans l'apprentissage initial que dans les 
phases suivantes de perfectionnement. On ne s'ap­
proprie pas un langage pour l'oeil avec les techniques 
utilisées jusqu'ici pour un langage dP.pendant de 
l'oreille. Il est indispensable de mettre à la disposition 
de tous les ùtilisateurs, à l'école, dans les lieux de 
formation comme dans les équipements collectifs, des 
outils et des modules de perfectionnement des divers 
aspects techniques constitutifs de la lecture, un peu de 
la même manière qu'on 7é!1é,1.li'.'e,"i~ •,~r ':cJ::c:~-.":,._,,, •. .," 
.:.~ .,_:r.;:;c.:e ;; J,, /OUidlC qu·ur.e iJOpul2.tior,, .~n quelques 
années, devienne parfaitement bilingue •. Le micro­
ordinateur et des logiciels d'entraînement à la lecture, 
à la condition que leur utilisateur soit intégrée dans 
des modules cohérents, semblent devoir jouer un rôle 
décisif en ce domaine. 

* * * 

toue., CtrY~Q.î \--

Les sept points que nous venons d'évoquer nous 
oaraissent constituer de manière indissociable la 
trame d'une politique nouvelle de la lecture. Nous les 
avons décrits en termes généraux, laissant à chacun le 
soin de leur donner un contenu précis dans le lieu de 
son action. Il nous semble en effet très facile de les 
projeter sur la réalité d'un établissement scolaire,· 
d'une ZE P, d'un quartier, d'une corn mune, d'un stage 
d'insertion 16-25 ans, d'une action de formation 
permanente, d'un mouvement d'alphabftisation, d'un 
comité d'entreprise, d'une bibliothèque municipale, 
d'une association d'éducation populaire, d'une région, 
etc. pour voir surgir une multitude d'opérations qui, 
menées de front, permettent au plus grand nombre 
d'apprendre en l'exerçant l'outil indispensable de la 
responsabilité individuelle et collective.• 



1
---·· ---- ELMO O est arrivé!!!--___, 
ELMO O est un logiciel d'entraî­

nement à la lecture disponible 
pour les micro-ordinateurs 
THOMSON TO 7 (cassettes ou 
disquettes) et inspiré de la mé­
thode mise au point par l'équipe 
de l'Association Française pour 
la lecture, animée par J. FOU­
CAMBERT depuis de nombreuses 
années. 

Disons le tout net: Il s'agit à 
nos yeux d'un excellent produit, 
sans aucune concurrence sur le 
11 marché II actuel du logiciel 
éducatif ... 

Il est encore meilleur que la ver­
sion précédente qui ne« tournait » 
que sur les grosses machines des 
dotations de type ,1 lycées » et à 
laquelle on pouvait reprocher une 
présentation quelque peu austère 
et « triste » (mais on conviendra 
que ces critères ne sont pas très 
déterminants ... ). 

ELMO O a réussi le prodige de 
rendre éminemment attractif un 
TO 7 (THOMSON devrait l'offrir à 
ses acheteurs de matériel ! ... ). 
Développé pendant environ 18 
mois par une équipe de sept ou 
huit collègues, chacun d'eux pre­
nant en charge la réalisation com­
plète d'un bloc d'instructions, 
ELMO O offre de très nombreu­
ses possibilités sur lesquelles 
nous reviendrons plus en détail 
dans une autre fiche. Nous nous 
contenterons de citer les principa­
les: 
- Mini-traitement de texte in­
corporé (surtout sur la version 
«disquettes"· On peut avoir ac­
cès aux principales fonctions : in­
sertion de lettres, de mots ou de 
paragraphes, remplacement, 
échange de paragraphes, frappe 
« au kilomètre» (c'est-à-dire sans 
se préoccuper des retours de 
chariot) ... 
- Recueil d'exercices et de jeux 
de toute nature et de tous ni­
veaux, ces jeux se déroulant sur 
les textes entrés par l'enseignant 
ou par les élèves eux-mêmes, par 
exemple dans le cadre de la ré­
daction de « textes libres » ... 
- Gestion d'une bibliothèque de 
textes avec possibilité « d'appe­
ler" chacun d'eux, y compris ceux 
émanant des enfants ... 
- Évaluations enregistrées et 
communication des bilans com­
parés des notes obtenues 
(J. FOUCAMBERT conseillant de 
faire ce bilan avec les élèves, de 
façon à déculpabiliser ceux qui ne 
réussissent pas ... et à rechercher 
en commun les causes d'erreurs 
et les stratégies pour les éviter 
lors des prochains tests ... ). 

1?., -

ELMO O constitue une sorte de 
préfiguration de ce que pourraient 
être (ou devraient être) les didac­
ticiels paramétrables dont nous 
attendons encore la venue. En 
d'autres termes, ces programmes 
permettent à l'élève ou au maître 
de fixer les conditions de travail, 
par exemple, le niveau de diffi­
culté ou la teneur du texte ... (cf. 
E.L. N° 31 du 19/06/82, 
p. 1346). 

Précisons en outre que la revue 
de l'Association Française pour la 
Lecture présente un document 
(les Actes de lecture n° 7) qui 
intéressera tous ceux qui se 
préoccupent de mesurer l'effica­
cité des techniques nouvelles, et 
en particulier de l'apport de l'infor­
matique dans l'amélioration des 
performances: il s'agit d'une en­
quête (sur laquelle nous revien­
drons aussi) qui fournit pour la 
première fois peut-être des ren­
seignements précis quant à l'im­
pact du didacticiel ELMO 1 sur un 
nombre significatif d'utilisateurs 
(plusieurs milliers). On observe 
des résultats tout à fait extraordi­
naires quant à l'impact de l'usage 
de l'ordinateur (l'analyse est si 
fine qu'il a même été possible de 
séparer les progrès dus à l'infor­
matique de ceux imputables à la 
méthode mise au point par J. FOU­
CAMBERT). On remarque ainsi 
qu'en moins d'un an de pratique, 
la proportion de « bons lecteurs » 
(qui lisent, qui comprennent et qui 
se rappellent) est passée d'envi­
ron 25 % à 75 % ... 

ELMO O est diffusé directe­
ment par I' AFL dans sa version 
disquettes (huit disquettes!) à un 
prix qui sera de l'ordre de 600 à 
700 F ... 

La version « cassettes " (onze 
cassettes) devrait être diffusée 
par le CNDP à un tarif voisin de 
300 à 400 F. Espérons d'ailleurs 
que le CNDP va enfin parvenir à 
promouvoir la vente de logiciels 
éducatifs dans le grand pub/le, 
tout en améliorant sa pénétra­
tion vers les enseignants (cf. E.L. 
n° 28 du 19/05/84). Nous consi­
dérons qu'ELMO O constitue à 
cet effet une excellente carte de 
visite dont !'Éducation nationale 
peut être fière, et qu'il convient 
absolument d'encourager et de 
faire connaître ... 

Jean-lue Mlc'HEL 

Association Française pour la Lecture 
BP 13505 75226 PARIS CEDEX 05 TEL 
127257 89 
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INFORMATIQUE ET LECTURE 

UN OUTIL POUR UNE AUTRE PEDAGOGIE 

RIGUEUR ET TECHNIQUE 

• L'usage d'ELMO O suit les orientations suivantes: 

1) L'enseignant conduit la pédagoqie de la lecture com:ne il le 
souhaite; dès le début, les élèves sont destinataires d'écrits qui leur 
sont utiles pour s'infonner ou se distraire: lettre des correspondants, 
article d'un journal, recette de cuisine, conte, texte écrit par les é-
lèves, documentaire, etc.. . 

2) De temps en temps, moins d'une fois par semaine, l'ensei­
qnant ou des élèves plus avancés entrent de nouveaux textes et consti­
tuent les fichiers correspondants. Ce travail représente, selon les cas, 
de 20 minutes à une heure, une fois tous les dix jours. 

3) A partir de là, chaque matin, l'enseignant fait préparer 
par la machine une séquence d'exercices. Cette opération ne dépasse ja­
mais cinq minutes. 

4) Les élèves vont donc se succéder individuellement devant le 
micro-ordinateur et leur travai 1 durera de 5 à 10 minutes. La matinée 
suffit pour que passe une bonne vingtaine d'élèves. 

5) Quand tous les élèves ont tenniné, l'enseignant peut, avec 
eux ou non, avoir accès aux résultats et les étudier par rapport aux 
données, ou aux élèves, ou à l'ensemble du groupe. Ces résultats, ainsi 
que 1 'exercice, peuvent être édités sur imprimante. 

6) Ensuite, le micro-ordinateur est libre et peut être utili­
sé, soit pour des jeux de lecture; soit pour l'agrandissement, la trans­
formation ou 1 'utilisation de la bibliothèque. 

7) Le lendemain matin, une autre serie peut être proposée. 

Au total, on estime que 1 'introduction d'ELMO 0, par exemple dans un 
cours préparatoire, nécessite un travail de préparation de moins de qua­
rante heures pour 1 'enseignant dans l'ensemble d'une année; en échange, 
il dispose d'une multitude d'exercices individualisés pour chacun de ses 
élèves; et d'un usage très diversifié de la bibliothèque des textes de 
la classe qui va de la possibilité d'édition à la constitution d'un 
dictionnaire; sans parler de la mise en oeuvre des nombreux jeux. 

Pour chacu~ des élèves, ELMO O permet d'envisager environ 25 heures 
d'entraînement sur le micro-ordinateur; à peu près la même durée d'é­
chanqes et de reflexion à propos des résultats·; et un temps très varia­
ble de jeux de lecture; sans parler des recours pennanents aux divers 
usages du dictionnaire. 

* 
* * 
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EGALITE DES CHANCES? 
~ cio,.~ .Monique Salaün 

OHANTIER 44 N° 8 

25 enfants entrent au cours 
préparatoire... . , 

c•est le début de la soola.rite 
primaire ••• 

Jusque là,s 1ils ont eu la ohanoe 
d'avoir trouvé des classes maternelles 
pas trop ohargées,ils se sont dévelop­
pés à leur rythme,sans menace de"re­
doublement';en conservant une place 
pour le jeu au milieu des autres 
activités ••• 

c•est fini ••• Le cycle primaire 
est une course hérissée d'obstacles 
où les chutes sont sanctionnées par 
le redoublement; où deux redoublements 
enlèvent à l'enfant toute chance de 
pouvoir un jour passer le bac et lui 
laisse peu de possibilités d'aller 
jusqu'au B.E.P.C. . 

Et pourquoi y aurait-il donc 
redoublement? 

U'x a-t-il pas EGALITE DES 
CHANCES? 

SUREMENT PAS! 

L'instituteur,comme son ~om 
l'indique est le gardien de l'ins­
titution.Il se fait, quel que soit 
son propre désir, coincer par les 
exigences du programme.Le C.P. est 
la classe la plus redoutable à ce 
niveau. A la fin l'enfant doit sa-
voir lire ••• 

on a beau dire que l'enfant 
continuera son apprentissage au 
c.E.I,on n'en est pas encore au 
noment où l'on acceptera cela au 
niveau des écoles! 

$AVOIR LIRE Il 1 !! 
et qu'importe si l'enfant est du 
25 décembre et que son copain est 
du 2 janiver ••• Ils font partie 
de la même tranche d'âge 
ILS DOIVENT REUSSIR DE LA MEME FACON 
bien que leurs possibilités,:eur 
maturité ne soient pas les memes 
la plupart du temps. 

APPRENDRE A LIRE ••• 
donc être confronté à l'expression 

écrite "correcte"; même si nous nous 
efforçons de rester le plus près 
possible du langage spontané de l'en­
fant. 

l'lais quel handicap pour tous ceux 
qui arrivent avec des quantités de 
problèmes de langage 

Il faut traduire 
le "a la fait" par "elle a fait" 
le "t I as vu" par "tu as vu" 
le "quoi que tu fais" par "qu'est-ce 
que tu fais" ou mieux,par "que fais­
tu?" 
etc ••• 

Une langue étrangère pour certains 
va être employée. 

QUELS SONT CEUX QUI EPROUVENT CES 
DIFFICULTES? 

Pas les enfants des classe~ moyen­
nes où l'on fait attention au langage; 
où les enfants entendent autour d'eux 
un langage déjà "policé",normalisé;où 
le langage ne sert pas seulement aux 
réalités de la vie quotidienne. 

Mais combien de temps par jour 
peuvent consacrer à écouter, puis à 
répondre à leur enfant des parents qui 
travaillent tous les deux et qui par­
tent tôt,rentrent après l'étude des 
enfants, et doivent alors assurer les 
tâches matérielles de la maison? 

Installés devant la télé afin 
d'être tranquilles, les enfants de­
viennent passifs devant une langue 
qu'ils ne comprennent pas, qu'ils ne 
manipulent pas assez. 

Ils n'entendent que des phrases 
simples du genre"lave tes mains", 
"viens manger","va te coucher" etc ••• 

L 1ECOLE VA-T-ELLE SUPPLEER? 
SUREMENT PAS ! { ! ! ! 

25 ENFAN111S AU c. P 
5 HEURES DE PRESENCE EN CLASSE 

Il y a les récréa ••• les rentrées, 
les sorties ••• 

Combien de temps et ••• Comment faire? 
Il y a la moitié de la classe qui en 

aurait besoin! 
Et puis, malgré nous, nous tendons 

l'oreille au moment des discussions vers 
~elui qui manie,avec efficacité,la langue 
qui nous sert d'interlocuteur. 



C'est bien tentant de dialoguer avec 
ceux qui se font clairement comprendre 
parce que leur langage est déjà bien 
construit. 

Et en plus des incorrections, il y 
a les déformations: 
les "oh" prononcés "j"; 
les "v" confondus avec les "f" 

ALORS?? 
On essaie tout, on fait de la "pho­

nétique", mais il est déjà bien tard. 
Quand c'est possible,recours à l'or­

thophoniste; mais les parents n'acceptent 
pas toujours ••• et ••• il n'y a pas assez 
d'orthophonistes. Et c'est bien avant 
qu'il aurait fallu intervenir. 

Que peuvent faire les institutrices 
de maternelle qui ont 35 ou 40 enfants 
autour d'elles? 

Et les parents n'attachent pas beau 
coup d'importance à ces difficultés: 
" il parle bébé et ma foi ,c'est drôle" 

ALORS? IL SUFFIT DE BIEN PARLER POUR 
SAVOIR LIRE? 

Pas si simple; le Français est hérissé 
d'anomalies; il faut apprendre. 
- que 11 !'1 s •écrit, un in im ain aim ein 

aim ym ••• et attention aussi quelquefois 
aussi "en" comme dans"examen","chien", 
et que ce même "en" se prononce "an" comme 
dans "dent"; ou ne se prononce pas du tout 
••• comme dans "ils chantent". 

ET CE N'EST QU 'UN EXEMPLE 1 ! ! ! ! 

ALORS? 

ALORS,LA ENCORE, PAS EGALITE DES CHANCES 
Certains trouveront chez eux une aide 

efficace, maman présente à 5 heures,après le 
goûter reverra la page avec l'enfant,qui 
viendra voir comment aider; comment expliquer 
;qui prendra le temps de raconter le livre 
emprunté à la bibliothèque, qui parlera. 

ET LES AUTRES? 
C'est "l'étude" ••• encore une heure à 

l'école. La fatigue se faisant sentir; peu 
d'aide individuelle; bien sûr,bibliothèque 
mais pas le dialogue individuel; malgré les 
efforts,l'étude est souvent peu efficace 
pour l'enfant qui aurait besoin de se dé­
tendre, de se trouver dans un autre milieu; 
et de faire toutes les expériences fondamen­
tales dont il a besoin: jouer avec de l'eau, 
peser,faire de la cuisine, manier le bois, 
l'argile ••• dessiner,peindre, chanter, écou­
ter de la musique. 

L'instituteur vit la même angoisse 
que l'enfant; il voudrait donner une 
chance à tous.Alors il "s'accroche" il 
cherche sans arrêt comment aider ce~x 
qui sont en panne ••• insensiblement,il 
les bouscule, les materne, les manipule, 
essaie tout pour leur apprendre à lire 
et ••• risque de les dégoûter ••• et 
puis il les porte à bout de bras toute 
l'année et il les "lâche". 

On considèrera l'en suivant qu'ils 
doivent savoir lire, se débrouiller,et 
commencer les fameuses dictées. 

Les enfants fragiles qui ont eu 
leur instit de C.P. comme tuteur peu­
vent se trouver d'un seul coup en 
face du grand vent de la grammaire; de 
l'épouvantail orthographe ••• ils 
plient ••• quand ils ne craquent pas. 

Et tout recommence; mais leur 
course se ralentit, déjà hésitant 
devant les obstacles ils commencent 
à les refuser, à tomber ••• 
ILS REDOUBLERONT, 
SE DEGOUTERONT DE PLUS EN PLUS 

Les parents se sentiront peu 
fiers de leur enfant 
lui en voudront 
en voudront à l'instituteur 
et ••• le dialogue école-maison 
deviendra de plus en plus difficile. 

ALORS,L'ECOLE,POUR QUOI FAIRE? 

POURQUOI RESTER ENCORE INSTITUTEUR? 
POUR LUTTER 

même si c'est difficile et peu 
efficace. 
SANS cette école, les écarts seraient 
encore creusés. 
NOTRE LUTTE est peut-être simplement 
défensive, mais elle peut,MALGRE TOUT 
sauver scolairement des enfants. 

Et puis : 
QU'EST-CE QUE NOUS SAVONS FAIRE D'AUTRE? 

Intoxiqué par le métier quand il 
aime le faire, l'instituteur risque de 
devenir un bon technicien qui cherche 
sans arrêt ••• et oublie un peu que la 
vie ••• c'est autre chose que l'école. 

Il faudrait changer tout un sys­
tème social, mais ce n'est pas l'école 
qui y arrivera. 

QU'EN PENSEZ-VOUS? 
COMMl!:NT CETTE INEGALITE SE MANIFESTE-T-ELLE 
DANS VOTRE PRATIQUr.? 
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Quel1ues 

I- Iers jours après le stage. 

A- découverte de l'ordinateur 
Après présentation a."e 1-;-;;;,chine 
et des règles de fonctionnement, 
je laisse les enfants tâtonner 
par groupes de 4, pour 
découverte 

du clavier 
utilisation 

• on peut donc écrire directe­
ment sur l'écran 

B- la not:!.2!1 de langa~ 
l'ordinateur comprend un langage 
(ici le Basic) et obéit à des 
instructions. 
utilisation de PRINT et ENTREE 

• l'ordinateur peut écrire ce 
qu'on lui demande 

utilisation de SCREEN 
• modification des couleurs 

C- ordinateur~t_je_!!! 
travail sur la carotte malicieuse 
et les différents parcours 

pointé 
codé 
imposé 
courses 

+ autres jeux (léoluse,la tour 
de Hanoï ••• ) 

D- ordinat~ ~ aEEentis~~ 
utilisation de l'ordinateur en 
tant qu'outil d'aide à des ap­
prentissages ou renforcement 
d'acquisition ••• 

• travail en 
lecture rapide 
calcul rapide 
orthographe 

- 2+-

ess a 

II- Après les vacances de Toussaint 

AI- découverte du programme 
Toujours par groupes de 3 ou 4, 
chacun essaie de faire déplacer 
la sauterelle 
On découvre que la sauterelle 
comprend un langage qui se traduit 
par des instructions précises: 

AV 60 
RE 80 

que ces instructions sont ri­
goureuses; mal employées,elle dit 
qu'elle ne comprend pas 

- qu'elle agit dans un territoire 
précis ••• sinon elle est hors terri 
toire. 
On peut aussi orienter la sauterelle, 
la faire tourner à droite ou à gauche 

DR x 
GA x 

Très vite, ici, je donnerai la notion 
d'abord d'angle droit 

DR 90 
GA 90 

et nous n'utiliseront pour l'instant 
que l'angle droit. 
Une confusion va s'installer un mo­
ment entre 90° et 90 pas. , 
alors que, jusqu'ici, les instructions 
étaient entrées les unes après les au­
tres, je demande aux enfants d'associer 
déplacement et orientation et d'entrer 
Ainsi ils voient mieux ce qui se passe 

On apprend aussi les instructions 
d'effacage EFFACE TOUT (ET) 

EFFACE 

Ainsi, avec ces quelques instructions, 
chacun s'entraine en mode direct, 
à tracer diverses figures géométri­
ques. 
On trace directement sur l'écran, 
et tous au moins parviennent à 
dessiner rectangles ou carrés. 



A2- Réaliser un projet 
Je donne à chaque enfant une feuille 
quadrillée petits carreaux, j'indique 
qu'un côté du carreau vaut 5 pas et 
je demande à chacun de 

• penser le projet 
• le tracer 
• et en ~crire le code 

-- ··•--

Travail à faire chez soi, ou en · 
activités personnelles. 
Puis, chacun son tour ira à l'or­
dinateur vérifier son projet. 
Comme nous n'avons utilisé que 
l'angle droit, j'ai demandé aux 
enfants de construire des figures 
utilisant cet angle. 
Types de projets réalisés 
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Tous les projets n'ont pas encore 
été vérifiés, validés à l'ordinateur 
Cela nous prend du temps. 
Certains enfants qui avaient conçu 
le même projet se sont regroupés. 
Trois enfants n'avaient pas compris 
du tout la conception du Carré ou 
du rectangle, aidés par d'autres 
ou par moi même ils ont repris ce 
travail. 
Les 9 autres enfants ont compris 
le mécanisme de la sauterelle, avec 
les 5 premiers projets on a vu la 
notion de procédure. 
démarche conception du projet 

traçage 
écriture du code 
validation ordinateur 

A l'ordinateur 

I) Les enfants se retrouvant avec 
une grande quantité d'instructions 
à entrer, j'ai demandé de regrouper 
et d'entrer 5 instructions à la fois. 
Les enfants voient ainsi qu'on peut 
inscrire plusieurs instructions sur 
une ligne. 
un travaille en mode direct, ce qui 
permet à l'enfant de vérifier immé­
fiatement l'exactitude de ses ins­
tructions, de corriger ses erreurs, 
etc ••• 

2) Quand le projet a été vérifié, 
j'ai expliqué qu'on pouvait alors 
apprendre à la sauterelle à cons­
truire ce projet et lui mettre en 
mémoire. 
Il suffit de donner un nom au pro­
jet,le N° I a été appelé Chapeau. 
On tape alors: 
POUR CHAPEAU 
des N°s de lignes s 1af~ichent, 
on retape alors les lignes d'ins­
tructions 
puis FIN pour terminer le program­
me. 



L'écran affiche alors "maintenant 
Je connais CHAPEAU" 
E:t il suffit de taper CHAPEAU ,la 
sauterelle dessine le chapeau. 
Il reste à enregistrer sur casset­
te et le projet est conservé. 
Nous avons fait la même chose avec 
l~s projets 2,3,4,5. 

Au cours de ce travail on a appris 
les instructions LP et BP (Lève 
Plume,Baisse Plume) 
On a découvert aussi que pour le 
carré on répêtait 4 fois la même 
instruction, et qu'il est alors 
plus rapide d'écrire par exemple: 
AV 50 DR 90 4 FOIS 

Jean-Paul Boyer 

5.r2.84 

CONCEPI'ION DU PROJET 

VERIFICATION DU 
PROJET 

C'est une démarche inté­
ressante à mon avit que 
favorise la sauterelle, 
sur le plan expérimental, 
par le tâtonnement. 
On conçoit un projet 
On pose des hypothèses 
On vérifie si ça marche 

Paraît-il que c'est mieux 
avec LOGO 

la classe: 
• classe de perfectionnement 

12 élèves 
de IO à 12 ans 

organisation du travail : 
I- nous allons à l'ordinateur 
2 fois IHI/4 par semaine,le 
mardi et le vendredi 

2- l'ordinateur est situé dans 
une autre salle,aussi nous 
devons chaque fois déménager! 
Ce qui pose des problèmes 
(c'est au 2ème étage,nous 
sommes au Ier) 

3- Nous y allons pendant un 
temps d'activités personnel­
les il est donc nécessaire 
que chaque enfant ait bien 
prévu son travail et qu'il 
emporte son matériel. 

En classe de perfectionnement 
l'or~inateur me paraît être 
un outil précieux (mais outil 
parmi d'autres) pôur l'aide 
aux apprentissages ou renfor­
cement d'acquisitions. 

'''ais il faut avoir aussi de 
bons programmes 
(ya du tri à faire!) 

J'aurais pu laisser 
les enfants chercher 
davantage pour qu'ils 
découvrent eux-mêPles 
cette notion d'angle. 



A la départementale,chez Catherine,j'avais bien mis 

mon .nom au tableauTce qui signifiait que j'étais 

intéressé par l'infor.natiqueT 

Cela ne fait pas je pense un groupe de tra~ail, 

n'est-ce pas Jean-Paul? Etant donné la diversité 

du matériel utilisé seuls les algorithmes peuvent 

servir.Cela peut-il aider??? 

Pour Chantiers je peu:r sans doute dire ce que nous 

faisons ,Françoise et moi,dans la classe à raison 

d'une fois par semaine avec notre T.I.99/4A personnel 

et envoyer comme aujourd'hui ce que j'ai pu remarquer 

dans telle ou telle revue. 

Cela peut-il servir à quelqu'un??? 

Cette semaine,28 Janvier - 2 Février,une 3emaine 

informatique a été organisée par le C.I.J.(Gentre 

Information Jeunesse) et ayant été a~rert:.., par chemin 

détourné,j'ai contacté l'organisatrice et emmène 

mes élèves à une journée micro:7endredi 1 Février. 

Un compte-rendu de ce qui se fera intéresse-t-il 
quelqu'un? 

J'ai lu "il ne faut pas faire du bled sur ord:..nateur", 

peut-être,mais pour un départ et si l'on considère 

que pour un programme il faut compter(d'après des 

gens compétents)100 heures de travail!ma foi pour 

un début je m'en contente et mes élèves aussi ... 

jouent bien ... 



Au C.I.J. (24,Rue des Halles à Saint-Nazaire), 

j'ai trouvé une brochure,au sommaire: 

-les Français et l'informatique 

-les métiers de l'informatique 

-l'informatique sur Nantes-Saint-Nazaire .. formation continue .. 

l'informatique et les loisirs .. 

Elle m'a paru intéressante surtout pour le troisième point, 

(adresses utiles) j'en envoie un exemplaire à Jean-Paul 

pour Nantes;on peut sans doute aussi se la procurer 

au Centre Régional Information Jeunesse Pays de la Loire 

10,Rue de La Fayette 44000 Nantes Tél.48.62.25. 

Remarque:à Saint-Nazaire,maison de quartier ne la BouletteTie 

et centre culturel,seulement on indique des prix,!!! 

***** 
Dans "Animation et éduca tian" N° 62/0ct obre-Novembre 84 

de 1'0.C.C.E j'ai relevé les passages suivants: ... 

1970. Le Ministère de l'Education Nationale lance une 
expérience d'informatique dans 58 lycées. 
1978. l'expérience est étendue. C'est l'opération 
« 10 000 micros"· 
198 t. l'informatisation des établissements scolaires 
concerne également les collèges et les L.E.P. 
1983. Mise en place de l'informatique dans l 6 départe­
ments, au niveau des écoles élémentaires. 
A partir de 1984. Généralisation à l'ensemble des éta­
blissements scolaires français. 
Ces cinq dates énoncées montrent bien l'importance qu'a 
pris le phénomène informatique en France ces dernières 
années, et combien aussi, en tant qu'enseignants, nous 
nous sentons interpelés ... 
En tant qu 'enseignants coopérateurs, nous ne pouvons 
q11e nous interroger à propos de cet outil. et aussi de 
l'engouement qu'il suscite auprès des familles et des en­
seignants. 
L'introduction de l'informatique dans l'enseignement 
est-elle compatible avec nos objectifs éducatifs? 
Comment intégrer l'outil à nos projets pédagogiques, 
nos méthodes et nos démarches ? 

En se rappelr:,nt co,mment l'utzp!ation ~on~en­
tzonnelle de /'audio-visuel I a condamne a un corn d ar­
moire de nos classes, essayons de voir comment cet outil 
qui doit res:er ~n o.~til par_mi les autres peut servir notre 
projet cooperatif d educatzon. 

LE DOSSIER 

Elle oblige à une structure de classe «éclatée,,, avec 
travail en atelier nécessitant de former des petits grou­
pes, de penser au rôle de chacun, de rapporter au grand 
groupe. Ce suivi des activités, la gestion des résultats, la 
transmission des savoirs aux camarades, la constitution 
de fichiers, la création de banques de données ... entrent 
dans notre projet. 
Une nouvelle relation enseignant/élèves nait, le maitre 
étant celui qui aide, le partenaire/facilitateur. La notion 
de co-formation peut enfin devenir réalité ... 
Le problème est alors d'intégrer cette dimension infor­
matique dans nos projets pédagogiques coopératifs. 
L'informatique est-elle devenue une seconde langue 
obligatoire? Doit-on parler LOGO ou B4.S!C dès l'école 
primaire, comme on parlera l'anglais ou l'allemand au 
collège? 
Doit-on considérer l'ordinateur comme un simple outil 
d'acquisition ou de vérification des connaissances ? Ou 
l'informatique peut-elle constituer en soi un domaine de 
recherche, d'exploration, de construction d'un savoir 
di}Jérent ou complémentaire ? 



LE PROJET COOPÉRA TIF D'ÉDUCATION EN INFORMA TIQUE : 
UNE VIE DE GROUPE 

· ~~~~~1tila! Afiildl\ffl·~-
L 'atelier informatique s'inscrit dans un système de classe·<< éclatée 11 nécessitant de 
former de petits groupes,· de penser au rôle de chacun, de rapporter au grand groupe 
avec suivi des activités, gestion des résultats, transmission des savoirs aux cama­
rades, constitution de fichiers. 
La notion de projet est inévitable et les différentes solutions proposées par chaque 
membre sont essayées. 
Mais attention à ne pas transformer la relation duelle élève/maître en relation 
duelle enfant/ machine. ' " 

LE PROJET COOPÉRATIF D'ÉDUCATION EN INFORMATIQUE: 
UNE MISE EN SITUATION D'ACTION 

J!J~~~~•,•~'r.'.',;;,!~ ,,~,c,:t,•r.~·•··•;~~'N.\"J,,.;J;:;l,.;:i~~['"~"-~·,,•J..T',;r!'!'.f,;m ~.;;~c:;;. '<s~~:.;;;-,:Z:~~- ~~~R-.'.'<:;:.j•:~:-~•f!j.~!~"I\~'i'.!;~;y,$,Zù.~:~.~-r:·,:;:-:.~ ·:.:;- :·.~~~ 
L'ordinateur est un outil qui permet à l'élève d'intervenir dans son apprentissage des 
savoirs et des savoir-faire. 
Il est moyen et reflet de l'action intellectuelle. 
L'élève qui s'investit dans l'action enrichit ainsi sa pensée et celle du groupe auquel 
il appartient. 

LE PROJET COOPÉRA TIF D'ÉDUCATION EN INFORMA TIQUE : 
UNE CONQUÊTE DE L'AUTONOMIE 

.... p~•· ... -t-, '• ;., .~". 4-,.~.--~. ,,;~ -~• . ...,-:·--··· -.·-~--•":~·-,:"~"7:.1· .. 

·.+·.\~~:::.;~-~-· . ... . ::._:.·_-.·.; ..... :, .. _! __ ._ • •. , .. ~····· '.:,:-" -·~---- -~ •• 

Dans le groupe classe où les enfants ont des goûts et des rythmes différents, l'indivi­
dualisation du travail pose parfois des problèmes insurmontables. C'est pourquoi, la 
conquête de l'autonomie de l'enfant s'avère difficile mais nécessaire. 
Le micro-ordinateur peut et doit permettre à l'enfant de progresser dans cette con­
quête, en évitan,t les tâches répétitives, en « effaçant >1 les fautes, en évitant de mettre 
l'enfant en situation d'échec. · 

. ,. .. ·.=•, .. , ... ·-•·">:-:""1••"-·· '-· ~·~ •. . . . . 

. ~ .•. '. , ...... ,...,:__:_ .. . .. •. ..r: ..... t ..... 

Un fichier de travail électronique 
Lorsque sont apparues dans la presse les 
premières publicités pour micro-ordina­
teurs, j'ai pensé qu'un nouveau gadget 
venait de voir le jour 

Je voudrais pour conclure répondre à une 
question en forme de doute: l'ordinateur 
remplace-t-il l'homme ? Remplace-t-il 
l'enseignant(e) dans sa classe? 
- Oui pour les tâches répétitives ingrates 
qu'il accomplit sans fatigue, sans erreur 
(s'il est bien programmé), sans murmure. 
- Non pour le contact humain. la relation 
affective avec l'enfant, chose qu'il ne 
peut et ne pourra jamais faire, 

Or, nombre de ces fiches étaient « infor­
matisables». c'est-à-dire qu'au lieu de 
gérer un stock de dizaines, voire de cen­
taines de fiches, il suffisait de charger un 
programme dans l'ordinateur pour que 

LE DOSSIER 

deux ou trois minutès après tous les en­
fants puissent à tour de rôle trouver sur 
l'écran un choix d'exercices, et ce, quel 
que soit son niveau (fin de maternelle -
CM2), 



LE PROJET COOPÉRA TIF D'ÉDUCA TJDN EN INFORMA TIQUE : 
UNE ACTIVITÉ DE COMMUNICATION, D'ÉCHANGE 

La correspondance scolaire, les échanges interscolaires constituent une des assises 
de la pédagogie coopérative. . 
La révolution télématique et informatique va-t-elle en modifier profondément la 
pratique ? Est-ce souhaitable ? De quelle manière ? 
C'est avant que /es moyens ne se mettent en place que le coopérateur doit y réfléchir . 

La correspondance 

La lettre 

La correspondance scolaire a toujours été 
une activité fondamentale de la pédago­
gie coopérative. Qu'on se rassure tout de 
suite, je suis persuadé qu'il ne faut sur­
tout pas y toucher, du moins avec un or­
dinateur! Il n'y que des malades pour 
écrire une lettre d'amour à la machine! 

... · . ..,__. 

***** 

Quelques titres ... quelques relevés ... Lis le dossier complet 

si tu es intéressé(e) 

***** 

J'ai vu aussi dans T.D.C(Textes et documents pour la classe) 

N°313 -27.4.83-Informatique et Enseignemen~ 

des parties pouvant te convenir ... Tu peux le consulter 
à l'école. y us 
1

E LM O: 

· un didacticiel d'entraînement 
à la lecture 

LIRE ou pourquoi ELMO ? 
Le français est une langue alphabé­

tique et l'écrit français peut être 
traité de deux manières au cours de 
l'activité de lecture soit directement, 
soit par la médiation de l'oral. 

Dans le 1 •r cas, le regard explore et 
questionne directement la chaine 
écrite. 

Dans le 2• cas, le système de 
correspondance entre les sons et des 
lettres permet de créer de l'oral à 
partir de l'écrit et de cc comprendre » 

cet oral. 
Ces deux manières ne sont pas 

équivalentes. Quand on explore un 
texte directement avec les yeux, la 
vitesse de lecture intégrale est 
généralement comprise entre 25 et 
50 000 mots/heure. Quand on consti­
tue, même silencieusement, un oral 
intermédiaire, la vitesse de la lecture 
est subordonnée à la vitesse d'écoule­
ment de la parole entre 8 à 12 000 
mots/heure. 

En France, toutes les observations 
confirment que 70 % de la population 
lit en oralisant. Lire est alors un 
exercice si long et difficile que forte 

it lire? 
est la tendance à fuir l'écrit, ce qui est 
un obstacle à toute démocratisation 
de l'enseignement, de la vie socio­
politique ou culturelle. 

C'est donc pour ces raisons, mais 
aussi pour permettre, dans le 
domaine professionnel, une meilleure 
efficacité de lecture que le didacticiel 
d'entrainement à la lecture par 
micro-ordinateur (ELMO) a été éla­
boré. 

LES PRINCIPES 
D'UN ENTRAINEMENT 

Six types d'exercices vont être 
proposés au lecteur afin d'augmenter 
cette efficacité (qui peut être définie 
comme tenant compte de la vitesse et 
de la compréhension). Ainsi s'entrai­
nera-t-il tour à tour à élargir le 
champ de fixation de l'œil, à amélio­
rer les possibilités de discrimination. 
à développer la rapidité d'exploration 
d'un texte, à renforcer des comporte­
ments d'anticipation et à se contrain­
dre à lire à une vitesse supérieure à 
un minimum déterminé. 

L'organisation du didacticiel : indi­
vidualisation, progression, souplesse 
et adaptabilité. 

A ces techniques éprouvées d'en­
traînement à la lecture, l'emploi du 
micro-ordinateur appoci;e des possi­
bilités supplémentaires. En particu-

lier, une individualisation des ses­
sions. La machine, à partir de tests 
réguliers, propose des évolutions en 
permanence adaptées. 

Parce qu'il est fondé sur des 
séances d'une quinzaine de minutes. ' 
l'entraînement (d'une durée totale ' 
moyenne de 20 heures) est donc 

1 

souple et progressü. Et du fait de la '. 
vaste bibliothèque de base que corn- ; 
porte ce didacticiel (plus de 120 . 
heures de dialogue possible), il peut 
aussi bien être suivi par un enfant · 
que par un adulte. 1 

En outre, afin d'adapter les conte- : 
nus à des préoccupations spécüiques, 1 

ELMO dispose d'un programme d'en- ! 
trée et de traitement des textes i 
nouveaux qui serviront alors de 
support à ~entrnl:1em_ent. j 

Avant d'etre operationnel, ELMO a : 
été expérimenté auprès de 1 200 per- l 
sonnes (écoliers, lycéens, usagers de , 
bibliothèques, adultes en formation). i 

Ce didacticiel peut être acquis et J 
utilisé par les écoles, les collèges, les j 
lycées, les L.E.P., la formation conti- i 

nue, les bibliothèques municipales. , 
les comités d'entreprise etc. Il per- i 
mettra un perfectionnement des pos- ~ 
sibilités de lecture par une utilisation , 
permanente sur le lieu de travail. ! 

Association Française • 
pour la Lecture , 



Depuis tu' as certainement lu dans L'Ecole Libératrice 

que ELMO N°0 est sur le terrain;qu'il y a des correspondants 

dans différents départements capables de t'aider suivant 
~ Il 1 ton micro •.•.. 
Ailleurs l'A.D.I (Agence De l'Informati(Lue)a édité une brochure 

dont le contenu peut renseigner bien des gens ... 

~tœ/~tftit 
J _L'I}~... , 

oeU' , al.,t(de'tat, 
~1~1 . 

beOJ -
Quelques systèmes ... 
• Le DAO (Dessin Assisté par Ordinateur) permet de sortir 

automatiquement dessins, plans, etc, avec les modifica­
tions apportées et à l'échelle voulue. 

• La CAO (Conception Assistée par Ordinateur) regroupe 
l'ensemble des aides informatiques apportées à la concep­
tion d'un produit, depuis l'élaboration du cahier des char~ 
ges jusqu'à l'établissement des documents nécessaires à 
sa fabrication. 

• La GPAO (Gestion de Production Assistée par Ordina­
teur) est une technique de gestion des fonctions de pro­
duction liée à la maîtrise du flux de matières dans l'entre­
prise, pour obtenir un prix de revient minimum. 

111..\\1\\ .. .: 

• La CFAO ( Conception et Fabrication Assistées par Ordi­
nateur) regroupe l'ensemble des aides informatiques qui 
·intègrent la conception d'un produit et le transfert en pro­
duction, en produisant dès la conception les programmes 
de commande des machines ~e fabrication. 

DC 360 LES PUCES ÉLECTRONIQUES 

Je fais suivre,pour ierminer,la fiche N°8 de cette m&m~ brochure. 
***** . Et pour rire un peu ce passage du T.D.C No360 •.. Salut.P1erre T. 

•· •,;:,i:, • . · ...... ~ • 

. ·: .. · ·.. . ENIAC, LE DINO~AURE :;:~iii' -i~!W]l! 
•· Premier ordinateur électronique, il valente à celle d'une calculette de poche 
nécessita trois années de construction et de 1980) et une capacité de :.1 000 
200 000 « heures-hommes » de travail. multiplications à la seconde. ·· .--:-.. · : 
• n fut opérationnel en 1946. · • Son coût : presque un demi-mt1lion de 
• n avait ks dimensions d'une maison, dollars, soit 35 000 fois plûs cher qu'un 
en occupant une surface de 170 m:1 et en micro-processeur ·de 1984 de mêmes 
mesurant JO m de long. n pesait performances. · .; ·ê _, ·· . 
JO tonnes. "• Les lampes de l'ENIAC, par leur 
• Avec ses 18 000 lampes, ses 10 km de • chaleur, attiraient ks cafards (en an-
fils et ses 500 000 connexions soudées, ..,> 9lais : « bug») qui venaient moun·r entre 
le nombre de pannes éftut impression- les tubes. C'était une cause inattendue de 
nant. Tou~ ks sept ou huit minutes, une panne. n fallait enlever ces insectes 
lampe. liait grillée I · · . . (« debuo ») à la pince à épi1er. Depuis, 
• n consommaft 250 kilowatts, aut,ant cherclfer les erreurs, dàns un programme 
que 100 machines à laver. . . . d'ordinateur, se dit « tlébugoer ». · .. . .. 
•.n_av'!it une}ttfn~cule '!'êmf't're (équi- ·~ :,;)' p a fonctionné jusqu'"en 1955. ? 

. . . ,.. .. ; . .. ~ •, .,. .,.. . . ...... ~· , 



ALGORITHME 
Procédé de calcul visant à sélectionner 
parmi toutes les combinaisons possibles 
celle qui répond le mieux au critère de 
choix fixé. 

ATELIER AUTOMATISE FLEXIBLE 
Machines outils + système de manuten­
tion programmable + système Informa­
tique gérant le processus. 

AUTOMATE PROGRAMMABLE 
'· Système logique central qui traite les 

Informations fournies par les capteurs et 
génère les ordres de commande en fonc­
tion d'un programme rentré par l'utilisa­
teur. 

AUTOMATISATION 
Substitution de l'homme par la machine 
dans ses activités manuelles et intellec­
tuelles; substitution également d'une 
machine classique par une machine pro­
grammable. 

AUTOMATISME 
Conduite de processus 

BANQUE DE DONNEES 
, Ensemble de données portant sur un 

sujet semblable ou Issues des mêmes 
sources, par exemple les statistiques du 
commerce extérieur français, les articles 
scientifiques français, le fichier des 
abonnés au téléphone, ... 
Ces données sont toutes présentées sui­
vant le même schéma convenu et un 
programme d'interrogation permet de 
faire des tris: c'est le système de gestion 
de banque de données. 

BIT 
La façon d'écrire et de compter la plus 
sore pour un ordinateur est de le faire en 
base 2 ou binaire, car ce système ne 
nécessite que d'écrire des cc l » et des 
cc O » ce qui est parfaitement illustré par 
un Interrupteur ouvert ou fermé. C'est 
cette fonction élémentaire qui sera aussi 
réalisée très rapidement par les circuits 
électroniques à base de transistors. Un 
signe « O » ou cc l » est appelé un Bit ce 
qui est la contraction de cc Binary Digit » 
(caractère binaire). 

Mini-lexique 

BUREAUTIQUE 
Ensemble des techniques et des moyens 
tendant à automatiser les activités de 
bureau relatives principalement au traite­
ment et à la communication de la 
parole, de l'écrit ou de l'image. 

BUS 
Dispositif qui réalise la liaison entre les 
différents constituants d'un micro­
ordinateur ou d'un ordinateur et qui per­
met les connexions extérieures. Diffé­
rents systèmes de BUS sont normalisés 
(par exemple BUS IEEE ... ). 

CAHIER DES CHARGES 
Descriptif des objectifs, des contraintes, 
dans un environnement donné. 

CAPTEUR 
Dispositif, souvent électronique, permet­
tant d'obtenir une ou des informations 
sur la grandeur à observer (température, 
position, éclairement, quantité, temps). 
Ces informations vont avoir une action 
directe sur le fonctionnement de la 
machine (boucle fermée) ou être trans­
mises à un opérateur (boucle ouverte, 
saisie en atelier). 

CIRCUIT INTEGRE 
Les ordinateurs ont été fabriqués dès le 
départ avec des transistors. Les circuits 
électroniques, réalisant les différentes 
fonctions de l'ordinateur nécessitent des 
milliers de transistors reliés entre eux sur 
des circuits imprimes. L'avancée des 
techniques permet maintenant de minia­
,turiser tous ces circuits en les réalisant 
directement sur une pastille de Silicium 
de quelques millimètres de côté: c'est un 
circuit intégré. 

FICHIER 
Ensemble d'informations stockées dans 
des mémoires externes (disquettes, ban­
des ... ). 

HARDWARE 
Voir Matériel 

INTERFACE 
Pour connecter par exemple un ordina­
teur à une machine qu'il devra piloter, il 
faut rendre compatible le fonctionne­
ment de l'ordinateur et les commandes 
de la machine: l'interface est la boite 
noire qui réalise cette compatibilité. 

LOGICIEL 
Ensemble des programmes, procédés et 
règles et éventuellement de la documen­
tation, relatifs aux fonctionnements d'un 
ensemble de traitement de données. Se 
dit software en américain. 

MAINTENANCE 
En informatique, comme dans tous les 
secteurs techniques, les produits (maté­
riel et logiciel) s'usent ; il faut en assurer 
l'entretien : c'est la maintenance. Les 
constructeurs et les fournisseurs de logi­
ciels assurent généralement eux-mêmes 
cette maintenance dans le cadre d'un 
contrat comportant un paiement men­
suel forfaitaire. 

MATERIEL 
C'est l'ensemble des appareils qui consti­
tuent un système informatique. Est évo­
qué par opposition au logiciel. Se dit 
hardware en américain. 

MEMOIRE CENTRALE 
C'est la mémoire dans laquelle sont stoc­
kées les donnees traitées par l'unité cen­
trale. Elle est de taille moyenne mais a 
un temps d'accès très court (moins de l 
micro-seconde). 

MEMOIRE DE MASSE 
C'est un type de périphérique qui permet 
de stocker des quantités très importantes 
d'informations (souvent mille fois plus 
que dans la mémoire centrale), mais 
avec des temps d'accès relativement 
longs (plus de 1 milli-seconde). 

MICROORDINATEUR 
C'est un ordinateur dont l'unité centrale 
est un microprocesseur. 

MICROPROCESSEUR 
C'est un circuit intégré spécial qui consti­
tue à lui seul une petit unité centrale. 



MINI-ORDINATEUR 
Dans la panoplie des moyens de calcul, 
le mini-ordinateur constitue la gamme 
moyenne entre les micro-ordinateurs et 
les ordinateurs, mals les frontières sont 

- f ~ Imprécises ... 

MINITEL 
C'est le terminal téléphonique qui est uti­
lisé en France pour l'annuaire électroni­
que. Il sera donc le terminal le plus sim-

ifi,;·;_· pie et le plus ::::

1

:::• Mlimnflque. 

. C'est l'ensemble des techniques qui ten-
. • dent 0 remplacer la monnaie et les chê­
&;\ ques par l'usage de la télématique pour 
Il; les transactions commerciales (cartes de 
li paiement, terminaux spéciaux ... ). 
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ORDINATEUR 
Machine qui effectue automatiquement 
des traitements d'informations, par 
exemple faire des calculs, ranger des 
Informations, trier ... L'ordinateur corn­

#· porte une unité centrale, une mémoire 1

1
-i centrale. Des périphériques, en particu-

ller des mémoires de masse !'.entourent 
;;·! ;~'. constituer un Système lnformall-

i PERIPHERIQUES 
Ce sont toutes les machines mises autour 
de !'ordinateur pour introduire des don­
nées et recueillir les résultats. On y trouve 
des terminaux écrans, des machines à 
écrire, des terminaux graphiques, des 
mémoires de masse (Disques magnêtl­t'.! ques, Bandes magnétiques) ... 
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PRODUCTIQUE 
Ensemble des disciplines ou techniques 
contribuant à automatiser les fonctions 
de la production. 

PROGICIEL 
Ensemble complet et documenté de pro­
grammes conçu pour être fourni à plu­
sieurs utilisateurs en vue d'une même 
application ou d'une même fonction. 

PROGRAMME 
Ensemble d'instructions établies dans un 
ordre donné pour traiter logiquement un 
problême. 

RESEAU 
Les ordinateurs peuvent maintenant être 
utilisés à distance, par l'intermédiaire de 
périphériques situés plus ou moins loin 
de l'ordinateur. De même, on peut inter­
connecter des ordinateurs pour qu'ils 
échangent des informations. On consti­
tue ainsi des réseaux informatiques com­
portant des ordinateurs, des périphéri­
ques et des moyens de communication 
tels que le réseau téléphonique, des 
réseaux spécialisés (par exemple Trans-

. pac), des satellites ... 

ROBOT 
C'est un manipulateur multl fonctions, 
programmable, capable de saisir des 
objets (outils, piêces, etc) dans un envi­
ronnement, pour leur faire subir des opé­
rations programmées. 

SOFTWARE 
Voir Logiciel 

TELECOMMUNICATIONS 
Moyens de transmission de données sans 
déplacement physique de personnes. 
Ou toutes transmissions, émissions ou 
réceptions de signes, signaux, écrits, 
images, sons ou renseignements de 
toute nature par fil, radio-électricité, 
optique ou tout autre système électroma­
gnétique. 

TELEMATIQUE 
Ensemble des services qui associent les 
télécommunications et l'informatique. 

TELETEL 
Système Vidéotex français. 

TERMINAL 
Appareil par lequel l'homme entre en 
communication avec un ordinateur. Est 
en général composé d'un clavier et d'un 
écran. 

TRAVAIL EN TEMPS REEL 
On parle de travail en temps réel lorsque 
la réponse du système conditionne la 
suite du processus effectué au cours de 
l'exécution de la tâche. 

TRAVAIL EN TEMPS MASQUE 
Effectué en dehors de l'exécution de la 
t~che, pendant les temps morts. 

UNITE CENTRALE OU UNITE 
ARITHMETIQUE ET LOGIQUE 

C'est la .partie de l'ordinateur qui effectue 
réellement les traitements (calcul, tri. .. ); 
c'est donc la partie <« intelligente n de la 
machine. 

VIDEOTEX 
Systèmes de présentation de données 
alphanumériques (lettres et chiffres) défi­
nissant les modalités d'interrogations des 
banques de données et de présentation 
de ces données sur un écran. Plusieurs 
pays ont développé leur propre système 
Vidéotex : en France c'est le système 
Télétel. 

X.A.O. 
De plus en plus d'activités humaines sont 
actuellement Assistées par Ordinateur 
(A.O.). Pour les appeler toutes, on parle 
de X.A.a., X étant une activité quelcon­
que. Aujourd'hui sont effectivement 
Assistés par Ordinateur les domaines sui­
vants: Conception· (C.A.0.), Dessin 
(D.A.O.), Enseignement (E.A.O.), Fabri­
cation (F.A.O.), Gestion de Production 
(G.P.A.O.), Conception et Fabrication 
Assistées par Ordinateur (C.F.A.O.). 

:30,__ __ __,. _________ --J. __________ _;_ __ _,1., _____________ -,-1 
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RECHERCHES SUR FREINET ET LES PEDAGOGIES LIBERTAIRES 

Réflexion pour un projet d'anthologie des 
écri ta libertaires parus dam1 l 1Educateur 
Prolétarien et les revues de l'ICEM. 

INSTITUT d'HISTOIRE DES PEDAGOGIES LIBERTAIRES 

L'IHPL voudrait rendre disponibles des 
ouvrages qui lui semblent nécessaires 
à la réflexion et à la pratique pédagogi­
que aujourd'hui. 

Il voudrait aussi être le lieu de 
l'actualisation de cette réflexion, ouvert 
sur les pratiques libertaires dans et 
hors de l'institution scolairw. 

Enfin en des temps de réaotion chevè­
nementielle il entend s'inscrire dans le 
combat contre tous les "Ah! d 1mon temps, 

••! les enfants, adame Béchu,y disaient bonjour, 
y connaissaient Jeanne d'Arc et l'orthogra­
phe et la France, Madame Béchu,y ~•àimaient 
la France ••• " 

Disponibles: 

IHPL manifeste - texte ronétfé -2;IO en timbres 
Bulletin n°I imprimé 4 pages 

FRANCISCO FERRER 
Bulletin n°2 imprimé 8 pages 3F80 en timbres 

FERRER et HAN RYNER 

On peut s'abonner aux 6 premiers numéros du bulletin 
Cahier n°I un livre 96 pages au format I3,5x2I: 

illustré de documenta photographiques 48F 
Francisco Ferrer, un martyr des prêtres. 

à parai-tre début 1985 
Cahier n°2 "Le sphinx rouge" Han Ryner 

Pour tous oontadts Jean-Pierre Caro 
Gara.deux La Harmage 
22320 CORLAY 

l'IMPRIMERIE DAVY déménage. 

NOUVELLE ADRESSE 
NOUVEAU TELEPHONE 

1a Botellerie 
VAUCHRETIEN 
49320 BRISSAC 
Téls(4I) 54.81.61 



OFFICE CENTRAL DE LA COOPERATION A L'ECOLE 

Association reconnue d'utilité publique 
101 bis, rue du Ranelagh, 75016 PARIS 

LE PRO~JET COOPERATIF 

D'EDUCATION 



AVANT-PROPOS 
C'est dans une perspective historique qu'il faut situer notre réflexion actuelle sur Je projet coo­
pératif d'éducation. 

L'ESPRIT COOPERATIF 
Né dès la fin de la première guerre mondiale, notre mouvement n'a défini la coopération scolaire qu'en 
1948. Il ne nous faut pas oublier en effet, que la coopération est, à l'origine, un système économique 
et social. Ce terme recouvre une réalité nationale et internationale profonde : l'association volontaire 
d'usagers ou de producteurs au sein d'une entreprise commune, gérée par eux-mêmes, sur la base 
de l'égalité de leurs droits ou obligations, dans le but, non de réaliser un profit, mais de se rendre ser­
vice. 
Etre coopérateur c'est dire que, lorsque des hommes attachés à une même œuvre apportent des biens 
que d'autres façonnent, le produit de cette coopération leur appartient communautairement. Le sys­
tème coopératif assure la liberté de l'homme dans la liberté de l'entreprise; la personne y acquiert 
l'indépendance économique. Ainsi la coopération rend toute sa valeur au travail, à la compétence, à 
l'idée de service. S'il y a commandement, hiérarchisation à des moments donnés (l'égalitarisme 
n'étant, nous le savons bien, que la couverture hypocrite que revêt la médiocrité ou la force brutale), 
ce ne peut être qu'en fonction du service des autres, pour les autres, et tous ensemble. 
Ainsi se dessine une doctrine sociale qui vise au développement aussi total que possible des plus hau­
tes fonctions de l'homme par une organisation communautaire où tout se fonde sur la capacité et la 
confiance. L'organisation coopérative est un système social qui refuse à la fois la dépendance de la 

. grande propriété capitaliste et la réglementation obligatoire, bureaucratique et mesquine de l'Etat. La 
personne humaine y retrouve sa place, sa liberté de faire, de dire et de penser, sa dignité et sa respon­
sabilité. 
Installée en réaction contre le capitalisme, l'organisation coopérative fut toutefois mal comprise, mal 
acceptée par le syndicalisme ouvrier qui y voyait une déviation de l'esprit de revendication. L'erreur 
était surtout d'y voir une doctrine. En précisant la démarche et en se situant à l'opposé de toute 
conception totalitaire, l'évolution de la pensée et de la pratique coopérative tend à modifier cet état de 
fait. Ainsi peut-on lire chez J. Le Port:« Partant de l'existence humaine, la coopération achevée n'éta­
blit pas un ensemble de vérités objectives ou universelles. Mais elle constitue une étape, le moment 
d'une méditation», ou chez G. Prévot : « La coopération, c'est un sentiment profond. C'est une cer­
taine manière de se comporter dans la vie. C'est la compréhension d'autrui, l'estime de l'autre, le désir 
et la volonté de s'entendre. C'est un humanisme ». 

LA COOPERATION SCOLAIRE 
Si, passant du domaine social et économique au domaine scolaire, nous centrons maintenant notre 
réflexion sur l'enfant et l'adolescent en formation, il nous faut définir quelles attitudes impliquent la 
notion de coopération dans le domaine éducatif, quelle démarche (et non quel système) recouvre un 
projet coopératif d'éducation, quelle place et quel rôle doit y tenir le jeune en formation. Et peut-être, 
nous faut-il examiner d'abord la place qu'il occupe généralement dans l'école et la société françaises 
aujourd'hui. 

1. L'ENFANT DANS UN ECOLE ET UN 
RES DE LA « SCOLASTIQUE » ET D 
INDUSTRIELLE» 

SOCIETE H AITI 
LA « REVOLUTION 

Par suite des habitudes éducatives de notre société, les enfants sont placés, dès leur jeune âge, dans 
un ét;:it de soumission à l'autorit9. Celle-ci est successivement - ou simultanément - incarnée par 
les parents, la _fratrie, les maîtres puis les professeurs, ... Cette situation nie, le plus souvent, leur capa­
cité d'initiative ; ils adoptent, sans réflexion ni choix possibles, les idées philosophiques, religieuses ou 
politiques des adultes qui les élèvent. Cet état se prolonge parfois après la majorité légale, tant que le ' 
jeune n'a pas acquis l'indépendance financière. 

LA RELATION EDUCATIVE DANS l'ECOLE ACTUELLE 
Le malaise actuel des lycées et des universités vient souvent de ce que le jeune en formation ne s'y 
sent pas reconnu, qu'il se vit comme le jouet des adultes, voire parfois l'enjeu de leurs luttes idéolo­
giques. On voit ainsi certains parents rejeter sur des professeurs les échecs scolaires de leurs enfants, 
et ces d~rniers leur rendre cordialement la pareille. On constate parfois aussi que des parents entrent 
en conflit entre eux ou avec d'autres parce qu'ils veulent inconsciemment que leurs enfants réalisent 
ce qu'eux-mêmes auraient souhaité faire. D'autres barrent à leurs enfants l'accès à certains savoirs 
qu'ils possèdent, de peur de se voir dépassés. 
Malgr~ les mutations qui semblent s'amorcer, les institutions scolaires participent encore trop large­
ment a ce mouvement : elles obligent généralement les enfants puis les adolescents à des cursus 
déterminés à l'avance par des adultes, l'enseignant s'adresse à un élève-type, et lui applique des pro­
grammes standards. Les valeurs véhiculées sont toujours plus ou moins celles de la performance et 
tendent à susciter une émulation combattive et dominatrice. 

-~9 .... 



La seule relation est souvent la relation descendante,« impositive »,hiérarchique.Le savoir devient un 
instrument de pouvoir pour les adultes qui ont la science et la compétence. On ne demande pas à 
l'élève de participer à la construction de son propre savoir à fortiori d'être opérant pour construire le 
savoir de l'autre. 
Mais cette école avait autrefois, juste après la révolution industrielle, ses justifications ; elle a donné à 
des générations, sous une forme autoritaire certes (mais était-il possible alors d'en imaginer une 
autre ?), des modes de pensée scientifiques et une base solide de connaissances minimum, qui a per­
mis l'évolution sociale et, en grande partie, l'éclosion des luttes ouvrières. Le drame, c'est que l'école 
actuelle n'a pas su évoluer, qu'elle s'est limitée pendant des années à une base minimum d'acquisi­
tions, ignorant la formidable explosion de la culture technologique. 

INADEQUATION DE LA RELATION IMPOSITIVE : L'ECOLE S'ENFERME DANS UN CERCLE VICIEUX 
L'introduction massive des médias dans la vie quotidienne a modifié la situation relative du maître et 
de l'élève; elle tend à effriter le pouvoir de l'adulte, qui n'est plus le seul dispensateur du savoir. Le 
système scolaire, ébranlé, cherche des palliatifs à cette situation nouvelle et utilise parfois certaines 
techniques issues de la pédagogie coopérative. Mais elles demeurent souvent inopérantes, faute 
d'inspiration profonde. En effet, les quelques moments de liberté et d'expression que l'institution 
concède aux enfants, et surtout aux adolescents, ne peuvent être utilisés pleinement car on ne leur a 
pas appris à organiser leur vie et on ne leur donne pas les moyens économiques pour acquérir une plus 
grande autonomie. Ainsi, souvent, l'institution des délégués s'enferme dans le formalisme, les PAE se 
font en dehors des formés ... On pourrait multiplier les exemples. D'ailleurs l'opinion (et au premier chef 
la plupart des parents) considère l'école comme une préparation à la dure vie active. On la suspecte, 
dès lors que les enfants ou les adolescents sont heureux d'y vivre, en prenant une part active à leur 
formation. 
L'école, lieu de vie protégé, avec des règles institutionnelles de fonctionnement qui limitent les apports 
de l'extérieur, ignore les savoirs et les compétences que les élèves ont acquis dans leurs différents 
milieux de vie (famille, centre de loisirs ... ) L'enseignement se limite ainsi à ses contenus propres, sou­
vent artificiels, ne prend pas en compte les problèmes réels de l'environnement, en particulier ce qui 
touche au domaine économique et social. L'école va jusqu'à fabriquer ses propres médias porteurs de 
savoirs et de démarches d'apprentissage, au lieu de prendre appui sur les productions des médias 
sociaux, pour analyser, classer les informations, et construire la démarche d'acquisition. 
On construit pour les jeunes en formation, dans un cadre figé difficile à aménager, des situations arti­
ficielles, souvent incohérentes, qui nuisent à la construction de leur personnalité. Les rythmes biolo­
giques sont rarement pris en compte. L'enfant et l'adolescent ne peuvent institutionnellement gérer ni 
leur espace ni leur temps et sont trop souvent dépendants du rythme de vie des adultes (sommeil, 
week-end, sorties ... ) ou de celui qu'impose leur milieu (loisirs, activités sportives, culturelles ... ) 
Si par ailleurs l'école est un lieu d'app.-entissage social et de vie collective, l'appréhension de la loi est 
toujours vécue en termes de soumission à la règle et de jugement normatif. Le développement indi­
viduel et particulier est alors ignoré ; une échelle de valeurs et de références ne peut se construire dans 
l'esprit d'un être le plus souvent privé d'initiatives. 
L'enfant, puis le préadolescent, sont le plus souvent surprotégés et surencadrés. Non responsables de 
leurs actes, ils sont,soumis à la multiplication des interdits ou des sollicitations « bienveillantes ». On 
les surveille. Si on constate une difficulté, on fait appel à des « spécialistes » qui augmentent encore 
l'encadrement. Assistés et dirigés, les jeunes en formation n'ont pas ou très peu la pOS$ibilité de choix, 
peu à peu, la plupart d'entre eux perdent l'habitude et l'envie de créer, et même le goût de la recherche 
ou la simple curiosité intellectuelle. 

Aussi ne faut-il pas s'étonner que les philosophes modernes aient fait remarquer que l'école est un 
extraordinaire instrument de sélection et de reproduction sociales. Alors que le peu d'ouverture du 
système scolaire sur l'extérieur pourrait permettre à l'enseignant d'inventer d'autres modes d'organi­
sation, celui-ci, ne pouvant transmettre que ce qu'il sait, reproduit à l'intérieur de l'école la société qu'il 
connaît. 

LA SITUATION DES JEUNES DANS LA VIE SOCIALE 
Hors de l'école, la situation du Jeune en formation n'est pas toujours plus enviable. Malgré les grandes 
déclarations de principe, il est souvent l'enjeu de partenaires éducatifs qui se servent des enfants pour 
faire aboutir leurs projets et leurs ambitions personnelles. Devenue un marché, la jeunesse se voit 
imposer ses modes, voire ses goûts, par des publicistes avertis. C'est à elle que s'adresse en priorité 
la publicité télévisée par exemple, dans l'espoir que son manque d'esprit critique augmentera la 
consommation. On décide ainsi, tant dans la vie sociale qu'à l'école, des besoins des jeunes et des 
réponses qu'il faut leur apporter. 
Les situations de vie sociale, dans et hors l'institution scolaire, sont définies par des règles de fonc­
tionnement, souvent implicites, et à l'élaboration desquelles en tout cas les enfants et les adolescents 
n'ont en général pas participé. Ils sont, trop souvent, placés en situation de respecter et d'appliquer 
des règles qu'ils ne comprennent pas, et surtout qu'on ne cherche pas à leur faire comprendre; car 
on ne leur explique pas la raison des contraintes (en famille, dans le milieu scolaire, dans la société 
environnante). Les adultes ont le pouvoir, ils n'éprouvent donc pas la nécessité de donner des justi­
fications, et l'on constate que, si les enfants doivent obéir à la règle, au sein d'un même groupe - vis­
à-vis du règlement intérieur d'un établissement de second degré par exemple - les adultes, eux, peu­
vent la violer sans encourir de sanction. On ne demande pas non plus aux jeunes d'avoir une action 
personnelle ou collective sur leur environnement, sur son mode de fonctionnement. 



Dérns une telle situation d'assistance institutionnelle, les jeunes sont jugés, mais or1 leur dénie le droit 
de juger et de critiquer les adultes, ou même, dans un premier temps, de leur demander des explica­
tions, des justifications. Les jugements des adultes soulignent le plus souvent les échecs et ne relèvent 
pas les réussites, qu'il s'agisse des réussites scolaires ou de celles qui relèvent des comportements, 
des savoir-être. Ces jugements sont formulés en référence à des normes que l'on confond avec des 
valeurs morales : on parle des «fautes» d'orthographe terme que sa connotation relie au bien et au 
mal. Enfin, ni les enfants, ni les adolescents ne sont invités à proposer leur propre évaluation, qu'elle 
soit réalisée à titre personnel, ou qu'elle s'effectue par la médiation d'un groupe. 

Ainsi, dans la plupart des cas, et malgré les tentatives les plus récentes de rénovation pédago­
gique, commence pour l'enfant dès l'école une longue cure d'irresponsabilité sensée faire de 
lui, à la majorité légale, un citoyen responsable. En tant que tel, il est vécu comme un « objet 
social» dans lequel s'investissent, consciemment ou non, les intérêts et les convictions des 
adultes. 

11. DROITS ET STATUT DE L'ENFANT DANS UN PROJ 
COOPERATIF D'EDUCATION : DE L'ENFANT-OBJET A 
L'ENFANT CITOYEN 

Un projet éducatif n'a de sens que s'il est centré sur les premiers concernés : les enfants et les ado­
lescents. Il s'inscrit dans un mouvement humaniste et vise l'homme dans sa dimension universelle. 
Nous revendiquons le respect des droits de l'homme et de l'enfant: 
- dans sa famille ; 
- à l'école; 
- dans la cité ; 

dans ses loisirs ; 
- dans le monde du travail. 

UNE AUTRE CONCEPTION DES DROITS ET DES POUVOIRS 
Pour nous, les enfants, puis les adolescents, ne sont pas des adultes en réduction, à une échelle 
plus ou moins grande ! Chacun d'eux est unique, et pleinement responsable ; l'adulte ne peut ni 
les manipuler, ni les soumettre à des impératifs idéologiques ou économiques. 
Sur ce point, tant qu'on en reste aux déclarations, il y a un large accord. 

Mais le projet coopératif entend ne pas rester au niveau des principes. 

Le jeune ne peut - ne doit - plus être sujet mais agent d'évoiution et de formation. Nous le recon­
naissons comme co-éducateur, avec le droit, comme tous les partenaires, au statut de coopérateur. 

C'est dans les inter-relations du groupe et les inter-actions des individus qui le compose que se fonde 
la co-éducation. Sa dynamique s'appuie, entre autres, sur la dimension humaine, le vécu commun et 
un dialogue évaluateur. 

Le projet ne peut exister : 

- sans que soient acceptés la participation et le contrôle de tous ; 
- sans que soient partagés - et acceptés - les pouvoirs et les responsabilités des uns et des 
autres. 
Le projet coopératif, en tenant compte du contexte social, économique et culturel, en favorisant 
la réussite scolaire, permet la réussite personnelle et sociale de l'enfant dans une vie associa­
tive et coopérative. 

Il implique: 
l'expression et le respect absolu de la pluralité des pensées, des modes de vie et des sensibilités; 

- le respect des différences et l'utilisation de la richesse née de leurs originalités ; 
- une .construction non linéaire du savoir ; 

la prise en charge par l'élève de son apprentissage; 
une dialectique entre action et réflexion ; 

- une reconnaissance du rôle des « en marge » et le respect de la marginalité ; 
- une évaluation de la « fourchette » de risque possible. 
En résumé, Je projet coopératif d'éducation vise d'abord à faire que d'assistés, de mineurs, les 
membres de la collectivité puissent exprimer leurs aspirations comme individus, comme mem­
bres d'un groupe, et puissent se reconnaÎtre comme partenaires responsables d'une entreprise 
qui les concerne. 

POUR UN STATUT DU JEUNE EN FORMATION 
Dans la société actuelle, l'enfant et l'adolescent n'ont pas de statut: ils ont des droits strictement limi­
tés et des devoirs non établis. 
La pédagogie coopérative s'inscrit dans une autre conception des droits et des pouvoirs - qui 
se réfère à la déclaration des Droits de /'Enfant, dite « déclaration de Genève » - à l'opposé du 
système scolaire habituel. 
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Sans doute ne con•;ient-il pas d'isol"or les jeunes dans un statut trop rigide et trop particulier : \2urs 
droits et leurs besoins sont ceux de tous les êtres humains. Mais il ne faut pas non plus masquer les 
problèmes spécifiques de leur condition. Ainsi la législation devrait-elle se modifier pour tenir compte 
de pratiques qui visent à ne pas laisser l'enfant sous la domination exclusive des parents, notamment 
pour tout ce qui va orienter son avenir. Il est également vain - et dangereux! - de prétendre unifor­
miser des êtres divers. La vie sociale - et d'abord la vie scolaire - ne doit pas avoir pour but ni pour 
effet d'aligner tous les individus sur les mêmes normes. Elle doit renoncer à la prétention de les faire 
progresser d'un même pas, selon un même programme d'acquisitions. Cela remet en question toute 
notion de classe homogène : tout groupe est inévitablement et normalement hétérogène. Le rôle de 
l'éducation est plutôt de faire bénéficier chacun de la diversité des autres. 

L'enfant a .droit à l'expression individuelle et sociale de ses potentialités 
Toute potentialité physique ou intellectuelle de n'importe quel jeune ne peut se manifester sans effort 
personnel, mais cela exige aussi que l'on ait créé les conditions qui lui permettent de se révéler. Donc, 
intégrons l'enfant ou l'adolescent dans un groupe social à sa mesure où il aura la possibilité de réussir. 
Rien ne permet de dire qu'un enfant ne possède pas une potentialité ; rien, par conséquent, ne permet 
de trier des enfants en fonction de l'absence momentanée ou apparente de certaines aptitudes. 

Riche et stimulant, largement ouvert sur l'environnement et permettant au jeune en formation d'avoir 
une action réelle et non simulée sur la vie, le milieu éducatif que nous voulons instituer respecte la 
diversité des rythmes biologiques et des rythmes d'acquisitions, et favorise la diversité des approches. 
L'enfant a droit à l'autonomie et à la responsabilité. Sa situation d'être en développement ne lui 
permet pas de prendre toutes les responsabilités, mais à aucun moment il ne doit être considéré 
comme une être dépendant, colonisé. Sans qu'il soit exigé de lui des responsabilités qu'il n'est pas en 
mesure d'assumer, tout sera fait pour qu'il ait envie de prendre toute l'autonomie dont il est capable. 
La juridiction actuelle a créé ce phénomène choquant pour l'esprit de partager de façon abrupte la vie 
d'un être en deux périodes étanches : sa minorité et sa majorité- quel que soit l'âge de cette majorité. 
Nous restons toutefois conscients que nous nous plaçons là dans une perspective de pédagogue coo­
pérateur et que la loi peut difficilement faire l'économie de la notion de frontière. 
Un milieu réellement éducatif est orienté avant tout vers l'acquisition de l'autonomie et de la respon­
sabilité. Le corollaire à ce principe est le droit de l'enfant - et, a fortiori, de l'adolescent - à ne pas 
être à tout moment sous le contrôle d'un adulte, ce qui ne dispense pas les adultes de leur devoir de 
contrôle. Il faut toutefois réagir contre le surencadrement trop rigide pour apporter à l'enfant, puis à 
l'adolescent, les recours dont il a besoin. Une présence adulte, disponible et sécurisante, n'entrave 
pas le jeune dans ses initiatives mais lui permet un appui parfois indispensable. 
L'enfant a droit à l'information, à l'expérimentation, au savoir, aux émotions esthétiques, au plai­
sir. Par sa variété, le milieu éducatif lui donne l'occasion d'exercer ces-droits et répond, par son orga­
nisation et le déroulement de ses proj~1ts, aux besoins des jeunes de créer, de s'exprimer, de commu­
niquer. 
L'enfant a droit à l'erreur et à la critique constructive. L'évaluation des acquisitions, dans une pers­
pective formative, permet au jeune en formation, de critiquer son action et celle des âutres, de cons­
tater ses progrès, de combler ses lacunes sans être jamais pénalisé ni culpabilisé. 
L'enfant a droit à la différence, à l'organisation démocratique d'un groupe, seul vecteur de la res­
ponsabilité individuelle et sociale. 
Nous fondons l'éducation sur les valeurs de justice, de paix, de fraternité, de compréhension, d'amitié, 
de solidarité et de coopération (déclaration universelle des Droits de l'Homme}. 

LE DEVOIR D'APPRENTISSAGE 
Mais ces notions ne sont pas des données immédiates. Il faut se garder de l'image idyllique de 
l'enfance, du « cher petit ange » : il existe des enfants passifs, égoïstes, hypocrites, cruels ... 
Les droits de l'homme doivent être conquis dès l'enfance par leur exercice réel. Ainsi, c'est un devoir 
pour l'enfant que d'apprendre à être fraternel, autonome, responsable; d'apprendre à respecter l'autre 
- car le droit de !'homme, c'est d'abord le droit de cet autre qui n'est pas moi. 
La notion de respect est au cœur du projet coopératif d'éducation: un respect qui n'a aucune relation 
avec la soumission ou l'acceptation passive ou raisonnée (à l'aide de quels arguments spécieux?) -
des privilèges que s'octroient les adultes; mais au contraire un respect mutuel, fondé sur l'exaltation 
de la personne humaine, la chaleur des relations, le droit à la différence. 
L'adulte coopérateur, qui fait confiance à l'enfant, l'accepte comme partenaire et instaure un dialogue 
vrai, d'égal à égal, dans la relation éducative, se crée à lui-même le devoir de le respecter et de res­
pecter ses droits. Mais il se crée aussi le devoir d'être« respecté» de l'enfant, c'est-à-dire de jouer un 
rôle positif dans la dialectique du désir mimétique qui est au cœur de l'éducation. 
Considérer l'enfant ou l'adolescent comme sujet de droits, revient à le considérer aussi comme sujet 
de devoirs. L'attitude d'un adulte coopérateur ne s'apparente ni au laisser-faire ni à la passivité. Si elle 
nécessite une grande ouverture, beaucoup de disponibilité et d'écoute, elle implique aussi beaucoup 
d'exigence et de rigueur: exigence d'effort, de dignité, de respect de l'autre, rigueur dans l'application 
des décisions prises collectivement, dans l'apprentissage des connaissances, dans l'évaluation ... 
Ain~i se développe une sorte de dialectique entre des droits de l'enfant qui sont devoirs d'adulte et des 
droits de l'adulte qui deviennent devoirs d'enfance ... 



La fomille, l'école, la cité doivent être pour les jeunes {depuis la petite enfance jusqu'à /'aclo/es­
cence) des lieux d'apprentissage des droits et devoirs individuels et collectifs des hommes, en 
les mettant en situation d'y vivre pleinement Jeurs droits et responsabilités d'enfant ou d'adoles­
cent. 

VERS UNE NOUVELLE CITOYENNETE 
Une nouvelle citoyenneté ne sera possible que si on passe du pouvoir des adultes sur des enfants 
assistés à un système où les relations s'établissent entre des acteurs autonomes et responsables, une 
nouvelle citoyenneté, c'est-à-dire une citoyenneté ouverte, en marche, en élaboration permanente, 
une citoyenneté adaptée à une civilisation planétaire, multiracial?, pluraliste, qui, pour survivre, devra 
apprendre et construire en même temps la coéducation par la coopération. 
A défaut d'un statut légal, inscrit dans la constitution, précisant les droits et les devoirs de l'enfant, de 
l'adolescent engagé dans le long cheminement de l'être qui s'éduque, nous proposons un statut, 
expérimental d'abord, évolutif ensuite, qu'il faut veiller à ne pas transformer en carcan, à inscrire dans 
la législation scolaire : 
- précisant les droits et devoirs de l'enfant, de l'adolescent; 
- reconnaissant les droits des enfants sur leur espace et leur temps ; 
- définissant les pouvoirs du Conseil de la classe coopérative, du foyer coopératif, du conseil des 
élèves de l'école. 
La classe coopérative n'a pas actuellement de statut d'autonomie. Le conseil ne définit son pouvoir 
que du bon vouloir de l'enseignant, lui-même limité par la réglementation et la hiérarchie. Un statut 
légal, fondé sur les droits de l'enfant-citoyen et ceux d'un éducateur responsable ouvre le champ à des 
contrats d'action éducative entre enfants et adultes en classe coopérative. 
Et alors, peut-être, plutôt que d'un« s'éduquant» faudra-t-il parler d'un« cc-s'éduquant» car l'enfant 
- puis l'adolescent - aura accédé au statut de partenaire social reconnu, cc-gestionnaire à son 
niveau, non seulement du projet éducatif (c'est-à-dire de la réalité éducative en marche) de la société 
dans laquelle il vit, mais du projet de vie lui-même de cette société. 
Pour la première fois, il lui sera reconnu le droit et donné le pouvoir d'être réellement un citoyen à part 
entière. 

Ill. COOPERATION ET SCOLARITE : L'ORIGINALITE 
DE NOTRE PROJET 
CHAMP D'ACTION 

Le champ de l'initiative du projet coopératif d'éducation ne doit pas être réduit au seul pouvoir de 
l'enfant ou de l'adolescent : il peut être défini dans un espace global qui implique les partenaires de 
l'environnement, sans occulter le pouvoir d'initiative, d'entreprise, et la capacité de participation des 
enfants et des adolescents. En effet, le maître n'est plus le seul éducateur et l'école n'est pas - et de 
moins en moins - le seul lieu d'éducation. Lié à divers acteurs autant qu'à divers points de rencontre, 
l'espace éducatif est partout : à la piscine, à la maison de la culture, à l'appartement de l'élève ou au 
centre de vacances ... Dans ce contexte, l'établissement scolaire perd son sens d'unicité, pour devenir 
un lieu parmi d'autres. Il y a interaction organique entre l'école et son environnement. Partant d'un tra­
vail scolaire sur la lecture, de jeunes adolescents projettent - tout naturellement ~ d'ouvrir une 
bibliothèque de quartier. Et l'école entre dans la cité. Voulant aménager leur cour de récréation, tels 
enfants d'un CM2 font appel aux services techniques de la municipalité. Et la cité entre dans l'école. 
On s'achemine vers un réel espace éducatif concerté, dont certains établissements intégrés auraient 
pu (dû ?) être les précurseurs. 

MODE D'ACTION 
Le projet coopératif prend donc en compte tous les partenaires susceptibles de devenir cc-éduca­
teurs, et, en premier lieu, les parents. La qualité des relations entre tous les partenaires est un des 
g::irnnts de 18 qualité du projet. Elle se réalise dans la concertation et le dialogue entre partenaires 
ruconnus égaux, chargés de tâches correspondant à leur compétence. L'équipe éducative, devenue 
fonctionnelle, (et non plus simplement formelle), trouve sa cohésion autour d'un projet pédagogique 
élaboré ensemble, et qui évolue. 
Mais, ne nous y trompons pas, il ne s'agit pas de simples moments privilégiés, isolés, relevant d'une 
conception de type « méthodes actives», d'une pratique-alibi, simples bouffées d'oxygène. 
Si les rapports du pouvoir ne sont pas modifiés : on reste dans le faire-semblant. 
Pour qu'on ait quelque chance de provoquer une mutation dans les attitudes, le comportement 
des enfants ou des adolescents, celui des parents, de tous les co-éducateurs, il faut. que Je 
groupe (la classe, l'école) vive en permanence sur un mode coopératif. Alors les projets d'acti­
vités se multiplient, interfèrent, se nourrissent les uns les autres, pour déboucher, parfois, sur 
d'ambitieux projets collectifs qui sont l'affaire des jeunes. 

ORGANISATION DU PROJET 
Le projet est au centre d'une formation où chacun, éducateur, éduqué, trouve sa place et reçoit. Son 
organisation repose sur des structures de fonctionnement, le conseil de coopérative ou le conseil des 
élèves délégués, à l'intérieur desquels les enfants acquièrent les capacités d'initiative, d'entreprise, 
par le partage des pouvoirs : 



p0uvoir de proposition, 
pouvoir de discussion, 
pouvoir de décision, 

- pouvoir d'expérimentation, 
- pouvoir d'organisation, 
- pouvoir de gestion, 
- pouvoir d'évaluation, 
- pouvoir de représentation d'un groupe. 
La mise en place de ces conseils permet aux enfants de prendre en charge, progressivement, leur pro­
pre formation et de prendre, dans la gestion de la vie scolaire, des responsabilités authentiques, pour 
autant que le délégué ne soit pas rendu seul responsable du comportement du groupe ou que le 
groupe ne se décharge pas sur lui de ce qui est sa propre responsabilité. 
Tous les problèmes de représentation et de vie démocratique se trouvent ainsi posés dans ces 
conseils, véritables structures autogérées. Il faut que chaque enfant s'approprie progressivement les 
structures et leur rôle respectif. Les adultes ont un rôle important àjouer dans cette appropriation, 
mais aussi les délégués plus âgés qui participent aux conseils des plus jeunes, les aident à les prépa­
rer, facilitent leurs interventions dans les assemblées d'élèves, etc. 
Cette participation au gouvernement du groupe prépare au gouvernement de soi-même. Tout 
en prenant conscience de ses propres limites, chacun est valorisé par une pédagogie de la réus­
site, ressent Je désir de se dépasser dans une saine émulation qui refuse la compétition alié­
nante. 

ROLE DE L'ENSEIGNANT - CONTRAINTES DU MILIEU SCOLAIRE 

Le rôle de l'enseignant dans ce contexte est un rôle d'écoute et d'aide, un rôle de coordination aussi, 
presque de chef d'orchestre. Il apprend aux jeunes à prendre en charge leur scolarité. Il favorise la 
communication entre eux et la svnthèse des apprentissaçies réalisés hors de l'école. 
Mais une pédagogie du projet exige aussi que l'enseignant assigne au groupe des objectifs précis 
d'apprentissage cognitif et que ceux-ci soient communiqués sans ambiguïté aux élèves. En effet 
notre projet coopératif est un projet de coopération scolaire. Si elle repose sur les mêmes principes 
généraux que les coopératives de consommation ou de. production, la coopérative scolaire a néan­
moins ses spécificités. Le rôle de l'école est aussi « d'apprendre » : on ne va pas à l'école pour faire 
n'importe quoi, même si on le décide coopérativement. Il importe donc d'avoir des objectifs d'appren­
tissage clairement définis. Apprendre par la coopération, c'est aussi apprendre, mais c'est apprendre 
autrement. Le projet coopératif, centré sur« l'apprenant » a pour objectif prioritaire l'autoformation de 
l'enfant ou de l'adolescent. Sa démarche est forcément systémique (ou globale). La linéarité n'est 
possible que pour des apprentissages cognitifs limités, à objectif précis, et ponctuel. Il est essentiel de 
préciser clairement que tous ces apprentissages feront l'objet d'une évaluation individuelle et que la 
réussite de cette évaluation mesurera l'efficacité du projet. 
L'école se situe dans un champ de contraintes, avec ses finalités propres : quel est alors le pouvoir de 
l'adulte? Il est d'abord celui d'un acteur dans le groupe. Il est aussi celui que lui confèrent les enfants, 
fondé sur son autorité (au sens scientifique du terme), sa compétence et la confiance qu'ils mettent en 
lui. Mais le maître a une place spécifique : il garde le pouvoir que lui confère l'institution, non négligea­
ble, à l'origine d'un bon nombre de contraintes. Il est le seul à avoir une connaissance précise et totale 
des finalités à atteindre. 

UN CONTRAT DE FORMATION 

Le projet coopératif d'éducation postule une pédagogie du contrat - des contrats -, avec un 
regard positif sur l'enfant, dans un climat de confiance, de plaisir et de rigueur. il exige l'expli­
citation des objectifs, dans un langage accessible, et des contraintes, par la concertation. 
Les contrats s'élaborent en exprimant des règles de vie. Mais l'authenticité de la coopération se 
mesure moins à l'exercice des lois qui régissent l'activité, ou à leur contenu, qu'à la manière dont elle 
a fait surgir les lois qui lui paraissent nécessaires pour résoudre une situation nouvelle, quand l'exer­
cice de lois anciennes se révèle inefficace, inadéquat. Naît ainsi un processus jamais vralment terminé, 
où mûrit la relativité provisoire des solutions successives, imaginées pour être substituées aux règles 
de vie antérieures désormais dépassées. 

Car la pédagogie du projet coopératif n'a rien à voir avec le laisser-faire. S'il faut « agir pour compren­
dre» (Piaget), on agit dans un sens déterminé et on contrôle l'effet de ses actions par l'évaluation. 
C'est une sorte de contrat de formation. Plus l'enfant avance vers l'adolescence, plus il sera capable 
de formuler avec précision ses demandes, de trouver seul - ou presque - ses réponses. Le projet 
coopératif permet aux« se formant" d'être les artisans de leur propre changement et de se situer dans 
le système social pour le transformer. Cette démarche d'appropriation des savoirs, opposée à 
l'ingurgitation d'un savoir, nous semble le moyen de former des élèves capables d'inventer, au 
lieu de se borner à reproduire. 



CONDITIONS ET MOYENS DE MISE EN ŒUVRE 
L'important est de créer les conditions pour que chaque participant trouve dans le groupe un moyen 
de progression intellectuelle pour l'activité qu'il y effectue. C'est alors autour de l'apprentissage réalisé 
que s'articule sa satisfaction affective et son type de participation. Apprendre en groupe devient à la 
fois apprendre dans le groupe et apprendre grâce à lui : l'apprentissage, en devenant le mode d'inté­
gration de l'individu à la collectivité, structure pour lui cette collectivité sur le double plan de l'appar­
tenance affective et de la participation à son activité. 
Une fois créé le réseau de la communication qui permet l'émergence de désirs et de besoins, le projet 
coopératif s'élabore. Il aboutit dans l'entreprise à mettre l'enfant en situation vraie d'action et de 
communication sociales, donc d'apprentissage des savoirs, comme des savoir-faire et des 
comportements. Parce qu'il repose sur une approche globale de l'enfant ou de l'adolescent, l'inter­
disciplinarité en est la première stratégie pédagogique, la seule qui permette : 
- à l'enfant d'être acteur dans sa propre formation sociale, culturelle et interculturelle ; 
- à l'adulte de prendre en compte cohérente des apprentissages. 
Le projet coopératif fournit de nombreuses situations fonctionnelles de communication, permettant 
l'apprentissage de la langue et l'acquisition d'une compétence réelle dans le domaine de la commu­
nication sociale. Car nous savons quel est aujourd'hui dans nos pays le pouvoir du verbe. Toutefois 
le projet coopératif ne privilégie pas la seule communication verbale. L'action collective dans le projet, 
axée sur une vraie réalisation, permet à des enfants non« verbo-conceptuels » de se révéler et d'abor­
der par d'autres modes d'expression des apprentissages systématiques, toujours explicités dans le 
contrat initial. Le projet coopératif a soin de prendre appui sur tous les modes de communication et 
tous les outils offerts par les technologies nouvelles : l'audiovisuel, l'informatique, la télématique, en 
favorisant toujours l'attitude créative. Leur utilisation dans le projet coopératif contribue à l'éveil social 
du futur citoyen-consommateur et participe à la lutte contre les inégalités. 
Le projet permet aussi d'appréhen.der d'autres cultures, de reconnaître la différence (c'est dans 
l'action que se fondent l'accueil et l'intégration), d'appréhender d'autres langages, de pratiquer la tolé­
rance. Il ouvre sur le pluralisme, sur une vraie laïcité, sur une éducation globale, pluriculturelle, 
dans une perspective de paix. 
Enfin la gestion économique du projet est elle-même un projet coopératif. Elle nécessite une analyse 
des besoins et la confrontation des besoins aux moyens, - plus d'utopie, il s'agit maintenant de 
faire -, une possibilité d'acquisition de savoirs notionnels, méthodologiques, qui apprennent à 
conduire sa vie, dans le réel, et donnent les moyens de l'autonomie. 

Il ne s'agit plus alors de vivre selon le rythme haché d'un emploi du temps hebdomadaire. La gestion 
du temps doit suivre le déroulement non linéaire et non répétitif de la réalisation. Dans ce domaine 
aussi, il faut intégrer des contraintes: s'il est relativement aisé d'avoir, à l'école élémentaire, une cer­
taine liberté sur le choix de ses horaires, bien plus difficile est de l'imaginer dans l'organisation rigide 
du second degré. Elle implique la concertation préalable d'une équipe pédagogique décidée à jouer 
sur toutes les souplesses possibles d'un emploi du temps pour donner au groupe le maximum de 
choix. Des techniques existent. Ce n'est pas le lieu de les détailler. Si l'école vit en permanence sur le 
mode coopératif, elles sont très rapidement redécouvertes. 
Dans une telle perspective, il est évident que l'action ne peut se passer d'évaluations, évaluations 
successives en référence au contrat. L'évaluation d'un projet coopératif ne se conçoit que forma­
trice, c'est-à-dire : 
- indicatrice pour l'enseignant des obstacles encore présents, ce qui lui permettra d'aider l'enfant ou 
l'adolescent à les surmonter dans les mises en situation suivantes ; 
- indicative pour l'enfant ou l'adolescent afin qu'il mesure ses propres progrès, ce qui l'incitera à 
continuer. 
Mais s'il était relativement facile d'évaluer la mémorisation formelle d'un certain nombre de notions 
programmées et transmises par morceaux, il est beaucoup moins facile d'évaluer, par exemple, des 
compétences langagières en situation fonctionnelle. C'est p.lors qu'interviennent nécessairement le 
groupe et l'auto-évaluation. 
L'évaluation participe à la dynamique du projet qui évolue. Elle apparaît à chaque étape de la progres­
sion. Elle participe aussi à la confiance en soi et met en pratique, sans idée de sanction ni de notation, 
le droit à l'erreur. On aboutit enfin à l'évaluation-bilan finale, qui provoque l'élaboration d'un nouveau 
projet et l'élargissement de l'équipe. 

LES FINALITÉS 
Parmi les principaux apprentissages que l'on peut escompter de la pédagogie du projet, figurent le 
renforcement de la confiance en soi et la découverte des mécanismes de la décision collective. Il y a 
aussi l'expérimentation de la force du groupe comme moyen de réalisation et de transformation. Pour 
la plupart, c'est une réelle découverte que de constater la masse de besogne abattue quand les efforts 
individuels se conjuguent. 
Dans la totalité de l'ent,:eprise, gestion économique comprise, le projet coopératif d'éducation 
apparaÎt comme le microcosme complet introduisant le citoyen à tous les choix possibles, éco­
nomiques, sociaux et culturels. 



CONCLUSION 
Le projet coopératif d'éducation se réalise dans des projets d'activités et des projets pédagogiques 
coopératifs. S'inscrit-il pour autant dans ce qu'on appelle communément la" pnd.1gogie du projnt .. ? 
Oui, si la pôdagoyie du µrojet est un moyen au service d'objectifs éducutifs; non, si - comme il arrive 
trop souvent - elle n'est qu'un alibi ; si elle permet de faire croire qu'on a enfin trouvé une solution 
à des problèmes épineux, voire politiquement gênants, comme l'absentéisme scolaire ou le dégoût 
d'apprendre ; si on y recherche une simple recette pour rajeunir sa pratique pédagogique ; si elle est 
un moment isolé, soigneusement aseptisé et séparé de l'apprentissage« sérieux». Des projets d'acti­
vités fondés sur une réflexion et une stratégie plus larges de lutte contre l'échec scolaire et de refus 
de la domination sociale, utilisés comme l'un des aspect de la vie coopérative de l'école, sont riches 
de conséquences décisives pour le groupe social et pour l'avenir. Plutôt que de représenter la solution 
d'un problème, le projet pédagogique coopératif apparan comme un point de départ. 
Que ce soit à l'école, à la maison, dans la vie du quartier, l'esprit d'initiative, le sens de la responsa­
bilité, la conquête de l'autonomie, l'engagement personnel, la solidarité, la reconnaissance et le res­
pect mutuel des cultures et des modes de pensee sont les fonderrients mêmes d'un projet éducatif. 
Pour global qu'il soit, le projet coopératif d'éducation se construit dans le respect de règles élaborées 
ensemble et librement consenties, dans le respect de l'individu, de son évolution, dans la reconnais­
sance de son projet personnel dont la validité est confirmée par le groupe. 
Le projet coopératif d'éducation fait référence à un projet de société en perpétuelle évolution, 
qui saurait conjuguer l'individuel et le collectif sans jamais gommer l'un au profit de l'autre. 
Source d'actes volontaires, la coopération est le seul courant de pensée qui s'adresse aux hommes 
non pour les asservir à ses desseins, mais pour les provoquer à la réflexion, à la maîtrise de soi-même 
et à la liberté. 
Par le doute, la réserve et le recul entretenus, sans bannir pour autant l'esprit d'entreprendre et 
l'enthousiasme, le projet coopératif d'éducation vise à créer des vies d'hommes libres, justes et 
solidaires. Il vise à créer les conditions d'une démocratie vraie, non pas seulement une démo­
cratie dite, ou rêvée, mais une démocratie vécue, une démocratie pluraliste qui n'écrase pas les 
minorités sous le le poids d'une majorité, mais qui les intègre à la réflexion collective, une démo­
cratie qui permette aux hommes de gérer leur vie, d'autogérer ensemble leur pays et leur pro­
duction. 
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Nous sommes deux du Finistère à avoir 
ébauché un travail.Pour le moment, ce 
travail a consisté à trier les fiches 
parmi les 3 fichiers problèmes B,C et D 
et à voir celles dont les prix étaient 
périmés. 

fichier B- II-18-34-48-49 
50-52-56-74-78 

fichier C- I-4-6-9-I2-I3-I5-I7-I8-23 
30-31-34-36-39-40-45-46-47 
49-50-57-63-66-68-71-78 

-
fichier D- 4-II-13-20-25-28 36-37-38-

42-44-48-51-55-58=69-72 

Ensuite,nous avons entrepris dans 
chacune de nos classes de chercher av:c 
les enfants les prix actuels des diffe­
rents articles dans ces riches.Nous avo~s 
donné une feuille du modèle ci-dessous a 
chacun pour qu'il fasse la recherche. 

Ce travail a pour but d'arriver à faire 
un tableau dans la classe sur lequel figure 
la liste des fiches avec les prix actu~ls 
et les anciens prix. 

En plus de replacer la fiche dans un 
contexte plus vrai,plus actuel,ce tableau 
peut permettre d'autres recherches en 
comparant les prix d'aujourd'hui de ceux 
d • il y a IO ans • . 

Il évite une consommation des fichiers. 

Pour le moment,nous en sommes là. 
Nous n'avons pas "touché" aux énoncés 
des problèmes.Pourtant certains d'entre 
eux sont "vieillots". Il faut peut-être 
par la suite collecter des fiches pro­
blèmes nouvelles qui complètent et grossi­
ssent les fichiers de nos classes et d'en 
faire peut-être un nouveau fichier. 

Pour les 12 et I3 janvier, il serait 
intéressant de voir ce que certains ont 
pu essayer déjà dans leur classe et ou 
trouver des pistes de recherches diffé­
rentes que l'on expérimente,que l'on 
travaille et on confronte à la régionale 
suivante nos trouvailles. 

Il faut savoir qui s'investit dans 
ce boulot. 

Yves et Daniel 

P.Ss si vous disposez d'une photocopieuse, 
en mettant des blancs sur les anciens prix, 
on peut refaire des fiches "bis" après 
recherche des prix actuels. 

Les fiches de problèmes sont anciennes. 
Les prix ont beaucoup changé depuis. 

Ce travail consiste à chercher les prix 
d'aujourd'hui pour les articles figurant 
dans ces fiches. 

Note bien le numéro de la fiche pour 
laquelle tu chercheras le prix de l'article, 
la marque de cet article, le nom du magasin 
où tu as trouvé cet article. 

Tu peux demander à tes parents, à d'au­
tres gens, que tu connais, ou en allant 
faire des courses. 

numéro de 
la fiche 

nom de l'article prix sur 
la fiche 

prix relevé marque du nom du 
aujourd'hui produit magasin 
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Un petit nombre de copains réunis le 
28 Novembre a tenté -

- de dresser une liste des outils 
utilisés dans leur classe et de voir 
s 1ils se situaient en amont, pendant 
ou en aval de l'acte d'écrire 

- de les examiner d'un oeil criti­
que sur le plan de leur objectif,du 
caractère de leur utilisation,de leur 
cohérence avec les principes fondamen­
taux de la pédagogie coopérative,de 
leurs qualités ou défauts fonctionnels. 

Voilà résumé de façon schématique 
sous forme de tableau le résultat de 
notre investigation. 

Nous lançons un appel à tous ceux 
~ui utilisent l'un ou 1 1autre de ces 
outils pour qu'ils nous écrivent 
leurs remarques. 

Nous avons, en particulier, 
besoin de connaître les expé­
riences d 1 utilisation du 
COLORTHO. 

de la méthode d 1apprentissage 
des mots de Jean Le Gal (savoir 
écrire nos mots) que noua dési­
gnerons par le sigle SENMO 
pour aller plus vite. 

Nous essaierons de nous.réunir 
pendant les vacances de NoSl (eh· 
oui!) L 
REUNION f€o~aÎV\e..1Me.ll\l 
pour élaborer - dans la perspec­
tive de gamme d'outils - un 
Tioolortho (pourquoi pas,au 
point où on en est!) pour les 
débutants. 
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DANS NOTRE LIVRE DE VIEo•••• 

L4~J1 28 Janvier 1 j 1ai bien aimé le théâtre 

de ·0rent et d'Alain; Yann,Stèphane et 

l'f\Oi 1 , 1·.l.lS avions 6té choisis dans le jeu. 

nardi 1 l~i8ne et Isabelle nous ont présenté, 

~n rKposé sur les chiens~ 

l'~ ~~~-midi,Sandra et Isabelle sont allée~ 

~ la Msternelle 1 pour aider les petits à 

coudre,et Vè:-.1dredi, Werner et moi nous 

so11tr11as 2:: lé-:1': leur lire des histoires de 

)) i VIO"'i r. • 
1/e.V\c.lr·edl (;.prr-')r;-midi, :r.ou1:3 avons travaillé 

sur \R préhistoire, et Samedi Isabelle 

\50U$ s présenté 1 1 album des correspondants 

Sch \Q.,,_p~Jaie d.0n pommer3~ 

b]OOVIC 

LA VIE 

Les enfants ça me fait des copaths 

mais je ne joue pas avec eux, 

je n'aime personne 

et ça me rend triste. 
Quand on m'apporte des trêsors, 

je suis contente, 

ça change ma vie, 

parce qu'elle est dr61eo 

CI est rigolo, 

surtout quand je riso 

Quand je vais à l'école, 

ça rne donne des bonnes idéeso 

La vie est drôleo 

Isabelle 



( rni~ Waison) 
OUAISJ !t écrire dami "CHANTIERS" .Bien sûr! 

Je n'aime pas téléphoner,encore moins écrire et j'écris 

tellement mal que j'ai pitié d'Odette ... 

Quant à taper à la machine ... je vais bien mettre 

2 heures pour 2 pages. 

Parfois je me dis:Ce ne serait pas mal pour "Chantiers'', 

mais le temps passe .. et .. Zut .. c'est raté pour celui-ci, 

ce sera pour l'autre. 

D'autres fois, .. intéressant, .. oui, .. peut-être, .. mais 

pour qui?Cela servira-t-il? ... 

Que de questions avons-nous posées attendant vainement 

un signe de vie des copains2sans doute eux au.ssi avaient 

lu,avaient l'intention de répondre et puis ........... . 

BREF 

TERRE .......... POTERIE ...•.... CERAMIQUE -----=---------------------------------
Voilà un certain temps,environ 6-8 ans,peut-être plus, 

que mes ~lèves e~ moi-mëme faisons de la c~ramique 

en classe. 

~r~ce à Ferdi,première initiation et collqboration, 

et à la suite d'essais,d'erreurs,en tenant compte 

des moyens financiers,de l'âge des gosses(C.P. pour Françoise 

et C62. pour moi)je pense(vive moi~avoir réussi à mettre 

en place un processus satisfaisant. 

Combien font de la terre actuellement dans leur classe? 

ont-ils un four?Ferdi qui en faisait n'en fait plus. 

Alors qui sera intéressé par ce que j'envoie? 



Jfl 
,, 1 

TERRE------POTERIE---------CERAMIQUE· 
************************************************ 

Il devient opérationnel en Novembre.Et un four dans une classe 

c'est encore mieux pour les gossee~· .• place occupée par 

les objets,surveillance de la cuisson ... et le jour où 

les pièces émaillées cuisent,degré sonore et déplacements 

contrôlés. 

~eEu!s~fabric,ation d'une terre mieux adaptée(surtout pour 

les C.P.)d'un mélange d'une glaise de Riaillé-creusement 

d'un puits-t'en souviens-tu Alain?à la R.D.j'avais chargé 

l'estafette;et d'une autre glaise provenant du creusement 

des canaux en Brière. 

Essais:mélanges:4/1 :qui craque,2/1:qui colle .•. Actuellement 

5/3:se travaillant comme de la pâte à modeler.-avec ou sans 

st~es-avec ou sans barbotine-terre repliée-etc ••. bref tous 

les loupés sont permis ou presque ••• pour le biscuit ..• après 

certaines glaçures/tressaillent ..• des vases fuisnt! ••. Bof ..• 

Comment j'ai fait cette pâte :_Tout d'abord en mélangeant - - - - - - - - - - - - - - -.., ' 

dans une même gamelle(boîte de conserve 5Kg)les 2 glaises 

dans les proportions ci-dessus indiqu,e~·,et en laissant 

sécher dans des sacs de toile(vieux draps)qui ont éclaté 

dans le garage!! !en toile sérigraphie plus solide 15jours 

d'attente.Maintenant j'étale sur des dalles de plâtre 

(jeunes années N°124 Bis)le mélange de glaises pures (5/3) 

pures:c'est à dire qu'il faut mixer les glaises brutes­

une hélice sur la perceuse électrique puis la passer 

dans une passoire. 

En classe:1°conta,ct libre avec la terre.2°trois feuilles 
- - - - -~ c.- oy:,,ts- lO\'V\\-e.s 
affichées-si on n'a pas lu on ne peut pas faire ce que 

j'appelle la séance d'initiation-même pour ceux qui sont 

"passés" chez Françoise deux ans plus tôt. 



3°fn!t~a!i~n~IMPORTANT:Je précise que c'est de l'initiation 

et que cela ne sera pas cuit ... J'ai eu l'avantage et 
' . 

le triste privilège de faire de la terre avec un prof 

d'avant-garde au bahut,de façonner la pâte pendant 

un trimestre et à la FIN •.. !!! on a remis en boule 

l'objet bichonné dans la fosse à terre p·our que le groupe 

suivant puisse avoir la matièFe première.!!! 

Initiation donc:8-10 gosses, 4 C.P. 6 C.E.2.le jeudi 

2 group
0

es ':: 

groupe .A:sur un grand chantier,on fait une 

boule,on 1~ coupe en 2 avec le fil.On refait une boule 

avec une moitié,on creuse celle-ci avec une mirette 

( un C . E . 2 mont r e 1 e <l es sin au:: 8 . F . * r e ch e r ch e d e 

l'outil dans la boite "petit matériel"située près du 

-four dans une étagère.)Avec l'autre moitié,on/râit 

un colombin et je donne quelques utilisations-anses, 

partie de vase,pot. 

groupe B:toujours sur un chantier on étale 

la pâte on fait une plaque en utilisant un rouleau 

et 2 réglettes épaisses,on coupe en 2.La première moitié 

est mise de côté sur un petit chantier recouvert 

de papier journal(/nuaire de téléphone),l'autre partie 

est étalée avec des réglettes minces.Je montre alors 

comment effectuer le collage des 2 parties et 
on \\débarbouilleJI \'i_a pièce!/ 

En une heure une heure et demie ... les 8-10 gosses 

ont fait,après permutation,la séance d'Initiation 

et ont nettoyé .:!:.coopérativement le matériel. 
\\ ' . d t 11 

• t ' 1 t . t ' evi emm. en on ne··vien a a erre que sur un cri ere ... 

mais tous y passent ... avec blouse et chiffons. 

~~I!E_D~N~_~N_P~O~H~I~_QH~N!I~R~:~:??? 

Quelqu'un est intéressé? 

Que font les autres? 

Comment démarrer? 

Se débrouiller à avoir du petit matériel? 

Salut Pierre 'r. 

_s-5-
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OFFRE SPÉCIALE D'ABONNEMENT à J magazine 
1 
V"\ 
c,e 

au prix de90 F pour la France métropolitaine 
et de 116 FF pour !'Etranger 

1 Tarifs valablesjusqu'au31 mai 1985 

1) NOM 
Adresse ___________ _ 

1_1_1_1_1_1 Ville ___________ _ 

Règlement C chèque à l'ordre de P.E.M.F. 
ci-joint : 0 C.C.P. Marseille 1145-30 D 

2) Nom ___________ _ 

Adresse 

6)NOM1 __________ _ 
Adresse __________ _ 

1 __ , __ 1 __ 1_1 __ 1 Ville ___________ _ 

Règlement '.J chèque à l'ordre de P.E.M.F. 

1 ci-joint: 0 C.C.P. Marseille 1145-30 D 1 

7) NOM __________ _ 

Adresse. ___________ _ 

'-'-'-'-'-'Ville____________ ,_,_,_,_,_,Ville ___________ _ 

Règlement • chèque à l'ordre de P:E.M.F. Règlement O chèque à l'ordre de P.E.M.F. 
ci-joint: 0 C.C.P. Marseille 1145-30 D ci-joint :0 C.C.P. Marseille 1145-30 D 

J) NOM 8) NOM, __________ _ 

Adresse _____________ , Adresse ___________ _ 

1_1_1_1_1_1 Ville____________ ,_,_,_,_,_,Ville ___________ _ 

Règlement C chèque à l'ordre de P.E.M.F. Règlement C chèque à l'ordre de P.E.M.F. 
ci-joint D C.C.P. Marseille 1145-30 D ci-joint: 0 C.C.P. Marseille 1145-30 D 

4) NOM _________ _ 

Adresse ____________ _ 

,_,_,_,_,_,Ville ___________ _ 

Règlement O chèque à l'ordre de P.E.M.F. 
ci-joint O C.C.P. Marseille 1145-30 D 

5) NOM ___________ _ 
Adresse 

1_1_1_1 __ 1_ 1 Ville ___________ _ 

Règlement O chèque à l'ordre de P.E_M.F. 
ci-joint: 0 C.C.P. Marseille 1145-30 D 

9) NOM 
Adresse 

,_,_,_,_,_, Ville 

Règlement CJ chèque à l'ordre de P.E.M.F. 
ci-joint: û C.C.P. Marseille 1145-30 D 

10) NOM _________ _ 
Adresse ___________ _ 

1_1_1_1_1_1 Ville ___________ _ 

Règlement O chèque à l'ordre de P.E.M.F. 
ci-joint: [J C.C.P. Marseille 1145-30 D 

Bulletins d'abonnements à compléter et à transmettre avec les règlements joints à 
P.E.M.F. - B.P. 109 - 06322 Cannes la Bocca Cédex 
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J magazine (poor les 5-8 ans) 10 numéros par an (32 pages) 
Toutes les raisons de la lecture pour les enfants qui commencent à 
lire : lire pour le plaisir, lire pour s'amuser, lire pour savoir, lire pour 
faire (fabriquer, construire, cuisiner, jouer ... ). 32 pages sous couverture 
,...,:,,-+.-....,,....Oo +,...1,+oc on '"''"'•110,,,,. 
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P.E.M.F.: les Publications de l'École.~ Moderne Française 
éditées par la C.E.L (Coopérative de l'Enseignement laie) 

Sauvez les ÉDITIONS 
du mouvement FREINET. 

Sauvez aussi la C.E. l. 
éditrice des P .E.M.F., 
aujourd'hui en péril. 

Des solutions sont à l'étude · 

• pour faire mieux ce que nous savons faire 
en fonction de vos besoins, 

• pour nous adapter à l'évolution des 
contraintes économiques. 

Mais ... ces solutions ne peuvent être mises 
au point que si les P.E.M.F.-C.E.L. continuent 
d'exister grâce aux abonnements nouveaux à 
collecter dans les deux mois qui viennent ... 

Vous comotez sur nous ? alors nous comotons sur vous ! 



après une chute importante des abonnements fin 1983-1984 

·LA C.E. L. est en péril. .. ! Vous pouvez l'aider. 

• LE FRUIT DE 50 ANS D'EXPÉRIENCE dans 
le domaine de l'édition et de l'action pédagogique 
basée sur une conception moderne de l'éducation 

VA-T-IL DISPARAÎTRE? 

• DES REVUES OUE VOUS APPRÉCIEZ 
B.T.J. B.T. B.T.2 

vont-elles cesser, en disparaissant, de porter le 
~ témoignage de travaux d'enfants et d'enseignants 
~ dont la démarche est U IOUE dans le domaine 

de l'information et des apprentissages ? 

Ill 

la revue qui a le plus besoin 
de renouveler annuellement ses abonnements 
(étant donnée la tranche d'âge restreinte- 5-7 ans -
qu'elle concerne), va-t-elle disparaître ? 
Admettons-nous que sa disparition prive les plus 
jeunes du plaisir de lire des textes dont l'originalité 
et l'efficacité dans l'apprentissage de la lec­
ture ne sont plus à démontrer ? 
Admettons-nous qu'elle ne puisse plus aider les 
parents à accompagner leurs enfants dans leurs 
oremiers oas en lecture 7 

Vous qui répondez: NON ! _____ __ 
Pensez-vous qu'il n'y aurait pas 
2 000 personnes qui trouvent 5 abonnés 
nouveau à J magazine, 
ou 1 000 personnes qui en trouvent 10 ? ... 
(parmi voisins, famille# relations). 

Nous espérons que vous ferez partie de ces quelques milliers de personnes. 

Sur près de 2 millions d'enfants concernés, 
10 000 abonnements nouveaux à J magazine 

C'EST POSSIBLE! 

POUR LES NOUVEAUX ABONNÉS : dites-leur ! 
2 numéros gratuits leur seront envoyés dès la réception 
de leur bulletin d'abonnement et de leur règlement. 

" POUR VOUS : UNE OFFRE EXCEPTIONNELLE: "" 
des Cadeaux pour votre bibliothèque 

~ (cochez.'., .;ase correspondant à votre choix) _, 

des cadeaux à partir de 4 abonnements nouveaux (feutres ou 
albums B.T.) mais ... 

• Poor 5 nouveaux abonnés: 
(au choix) 

• Pour 10 abonnés et + : 
(au choix) 

C • Boîte de 24 pastels. 
D O Album B.T: «Animaux» 112 pages. 

Livre relié noir et couleur. 
Format 16 x 24 cm. 

H • Trois« Livres de bibliothèque » 
dont 2 titres de la sélection Marmothèque 
et 1 album B.T. 112 pages. 

1 0 Deux pochettes feutres (grosses pointes 
et pointes fines). 

à expédier à l'adresse suivante : 
NOM _____________ _ 

Prénom 
Adresse ___________________ _..: ___________ _ 

1_1_1_1_1_1 Ville ____________________________ _ 

A retourner à P.E.M.F .• B.P. 109 - 06322 CANNES LA BOCCA CEDEX 
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Pour mieux aider la C.E.L. 
en 1984-85 

faites des abonnés aux revues 
de la pédagogie Freinet 

des cadeaux au choix 

pour 4 nouveaux abonnés 
• au moins 

(transmis avec leurs règlements) 

sur les revues suivantes en 1984-85 

B.T.J. 1134 FI 
B.T. 11"4 FI 

B.T. Son (245 FI 
Périscope (148 F) 

Créations 1115 FI 
Pourquoi-Comment? 1140 FI 
L'Educateur 1151 FI B.T.+ S.B.T. (226 FI 

B.T .2 1128 FI 
Dits et Vécus Populaires (63 FI 
J. Magazine (90 F) 

• Pour 4 nouveaux abonnés : 
(au choix) 

• Pour 5 nouveaux abonnés : 
(au choix) 

• Pour 6 abonnés et + : 
(au choix) 

Cadeaux à choisir 

A Pochette de 20 feutres assortis. 
B Album Art Enfantin. 32 pages. 

Livre relié en couleur. 
Format 22 x 28 cm. 

C Boîte de 24 pastels. 
D Album B.T. «Animaux». 112 pages. 

Livre relié noir et couleur. 
Format 16 x 24 cm. 

E Pochette de 12 feutres grosse pointe. 
F 2 Grands Albums B.T. « Les papillons» 
G 1 Grand Album B.T.« Les champignons» 

A retourner à P.E.M.F .• B.P. 109-06322 CANNES LA BOCCA CEDEX 
avec votre nom et votre adresse. 

(Offre valable en France métropolitaine) 
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